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Summary: Proserpine Bradbury, jeune Gryf fonder, est le portrait 
crachÀ© de son pÀ”re : une assurance sans faille, un regard 
impÀ©nÀ©trable et une force de caractÀ”re portÀ©e par un indÀ©niable 
talent pour la magie. Pourtant, l'impensable se produit, et le 
fragile À©quilibre entre le pÀ”re et la fille se brise. Mais est-il 
si facile de renouer aprÀ”s des annÀ©es À ne plus savoir comment se 
parler ? 


1 . Prologue 

Fanfiction reprenant l'univers magique inventÀ© par J. K. Rowling mais 
ne reprenant pas les personnages. Voldemort n'a jamais existÀ© ni 
Dumbledore ou Harry Potter. 

Fanfiction inspirÀ©e par les personnages du forum RPG Wiggenweld. 

■A" ■A" ■A" 


><p>À€ cette heure tardive de la nuit, il n'y avait presque plus 
personne dans la salle commune de Gryf fonder. Quelques septiÀ”mes 
annÀ©es rÀ©visaient sur une table bien trop petite pour 
l'amoncellement de livres et de notes qu'ils y avaient entreposÀ©s, 
un sixiÀ”me annÀ©e rÀ©visait À©galement, seul, dans un des fauteuils 
prÀ”s de la cheminÀ©e et, devant celle-ci, quatre premiÀ”res annÀ©es 
discutaient avec 1 ' insouciance de ceux qui n'ont pas d'examens 
dÀ©terminant pour leur avenir dans les semaines À venir. Proserpine 
et Avril lisaient les livres sur l'entretien des chaudrons qu'elles 
avaient empruntÀ©s À la bibliothÀ”que le jour mÀ^me, le leur ayant 
explosÂ© lors du dernier cours sans raison apparente â€" mÂ^me si 
Avril soupÀ§onnait un des Serpentards d'avoir mis quelque chose 
dedans. Romeo et Sandy, assis sur le tapis, dispersaient sur la table 
des dessins moldus, indif fÀ©rent s aux problÀ”mes des jeunes 
filles . <p> 

â€" Comment tu appelles Â§a ? demanda Sandy. 



â€" Des bandes-dessinÀ©s , rÀ©pondit Romeo en ouvrant le dernier 
numÀ©ro de Spider-Man que ses parents lui avaient envoyÀ©s . 

Ses parents, moldus tous les deux, avaient eu des difficultÀ©s À 
comprendre le monde magique oÀ^ Â©voluait leur fils dorÀ©navant, si 
bien que pendant les premiers mois, Romeo n'avait reÀ§u aucune 
lettre. Â« Ils ne comprennent pas comment fonctionnent les hiboux Â» 
avait-il expliquÀ© À ses amis. Il avait ainsi dÀ©cidÀ© d'en adopter 
un pour ne plus avoir À utiliser ceux de l'À©cole. Il avait passÀ© 
toutes les vacances de NoÀ«l À leur montrer ce qu'il fallait faire 
et, depuis, il recevait au moins une bande dessinÀ©e par 
semaine . 

Sandy colla son nez sur la page, perplexe. 

â€" Mais pourquoi À§a bouge pas ? geignit Sandy. C'est nul ! 

â€" Chut ! Il y a des gens qui travaillent, ici, parle moins fort, 
ordonna Avril avant de s'enfoncer plus prof ondÂ©ment dans les 
coussins du canapÀ©. 

Proserpine tourna lentement la tÀ^te vers elle sans faire de 
commentaire. Avril avait tout d'une petite poupÀ©e : elle Â©tait 
minuscule, avait des cheveux blonds et bouclÀ©s et un nez retroussÀ© 
qui lui donnait un air angÀ©lique devant les professeurs et boudeur 
le reste du temps. Proserpine n'avait rien À voir avec elle. Grande 
pour son À<:ge, ses cheveux bruns et raides contrastaient avec une 
peau trÀ”s blanche et des yeux noirs gigantesques. Elle avait dans le 
regard quelque chose qui, mÀ^me Â son À<:ge, la rendait un peu 
intimidante . 

â€" Tu as trouvÀ© quelque chose ? lui demanda Avril en tournant les 
pages de _Manuel d'usage pour les chaudrons _sans mÀ^me le 
lire . 

Proserpine baissa les yeux sur son propre livre, _Mille et une faÀ§on 
d'entretenir chaudrons et baguette, compilation des meilleurs 
articles de SorciÀ”re Hebdo_, oÀ^ une page entiÀ”re listait les 
objets capable d'abÀ®mer les chaudrons, les cailloux en tÀ^te de 
liste . 

â€" Je n'ai rien de concluant, rÀ©pondit-elle . 

Avril soupira et referma brutalement son livre, l'appel d'air faisant 
voler ses boucles blondes. 

â€" De toute faÀ§on, je suis sÀ»re que c'est Amil qui a fait À§a... 
tu sais. Amil Wood-Quelque-Chose, le Serpentard, lÀ ! Il n'arrÀ^tait 
pas de nous regarder en cours. Je suis sÀ»re que c'est lui qui nous a 
fait un sale coup. 

â€" Ou alors peut-À^tre que tu n'as pas pris soin de ton chaudron, 
dit Proserpine avec son flegme habituel. LÀ -dedans ils disent que 
certaines brosses pour rÀ©curer ne sont pas adaptÀ©es pour nettoyer 
du bronze. 

â€" C'est vrai ? 


Avril se pencha sur le livre et Proserpine s'A©carta pour la laisser 



lire l'article A son tour. 


â€" Pourquoi est-ce qu'il porte un collant ? demanda Sandy, toujours 
aussi perplexe. 

â€" C'est pas un collant ! rÀOtorqua Romeo. C'est son costume. 
â€" Pourquoi il porte un costume ? 

â€" Bah pour pas qu'on sache que c'est lui, Spider-Man ! C'est son 
secret, il faut pas qu'on voit son visage. 

â€" Et il a pas de chapeau ? Ni de cape ? 

Romeo rÀ©flÀ©chit un instant. 

â€" Hum, non. Mais les araignÀ©es n'ont pas de cape et pas de chapeau 
non plus. C'est peut-À^tre pour Â§a ? 

â€" Je ne comprends toujours pas l'intÀ©rÀ^t de ton truc. Je suis 
sÀ»r que le proviseur de Poudlard a plus de pouvoirs À lui tout seul 
que tous tes supers-hÀ©ros rÀ©unis. Et en plus, tes dessins, eux, ils 
bougent pas . 

â€" Oui bah les bande-dessinÀ©es À§a ne bouge pas, mais on comprend 
les gestes qu'ils font quand mÂ^me. Regarde, dit Romeo en lui 
pointant une case, lÀ on voit bien qu'il se balance dans les airs au 
bout de sa toile, y 'a des petits traits pour montrer qu'il 
bouge . 

Proserpine les regardait se disputer amicalement avec une certaine 
nonchalance. Ses pieds se balanÀ§aient dans le vide, et Sandy ne 
rÀ©agit pas quand la pointe de sa chaussure vint taper le bas de son 
dos. Dans leur petit groupe. Proserpine et lui À©taient certainement 
les moins proches de tous. Ils ne se parlaient jamais en l'absence 
des autres et Â©taient mal-À -l'aise lorsqu'ils se retrouvaient seuls 
tous les deux. Proserpine trouvait que Sandy n'À©tait pas trÀ”s 
malin, qu'il ne parlait pas toujours correctement aux filles et qu'il 
se vantait trop, comme À NoÀ«l oÀ^ il avait criÀ© sur tous les toits 
avoir reÀ§u de ses parents un nouveau balais trÀ”s cher, alors que 
les premiÀ”res annÀ©es n'avaient mÀ^me pas le droit d'en avoir un. 
Quant Â Sandy, il trouvait Proserpine hautaine et froide, et il 
jalousait À©galement son amitiÀ© avec Romeo, comme si elle pouvait le 
lui voler. 

Les deux garÀ§ons entreprirent 
super-hÀ©ros pour l'un et un j 
firent l'erreur de demander À 
ensorceler avant d'avoir fini, 
personnages Â qui il manquait 
continuer À À^tre dessinÀ©. 

â€" Mais arrÀ^te de bouger ! s'À©nerva Sandy. Comment tu veux 
attraper le Vif d'Or s'il te manque un bras... 

â€" Non, regarde Prosy, j'ai bien fait comme ils disent lÀ -dedans. 
J'ai tout bien nettoyÀ© comme il faut. C'est forcÀ©ment ce Serpentard 
qui a mis un truc dans notre potion, il n'y a pas d'autre explication 


faire des dessins â€" un nouveau 
oueur de Quidditch pour l'autre. Ils 
Proserpine de les aider À les 
ce qui fit que trÀ”s vite des 
un bras ou des jambes refusÂ”rent de 



â€" On utilisera mon chaudron la prochaine fois. 

â€" Oui... le mien est inutilisable maintenant de toute faÀ§on, 
soupira Avril. 

Puis, une silhouette se dÀOtacha dans 1 ' obscuritÂ©, une silhouette 
d'adulte. Personne n'avait remarquÀ© que quelqu'un À©tait passÀ© 
derriÀ”re le tableau qui donnait accÀ”s À la salle commune. 
Lorsqu'ils s'en aperÀ§urent, un certain malaise prit possession des 
enfants. MÀ^me s'il À©tait samedi soir, certains professeurs 
n ' acceptaient pas que des À©lÀ”ves traÀ®nassent ainsi jusque tard 
dans la nuit . 

Le professeur qui Â©tait entrÀ© resta en retrait, s'À©tant arrÀ^tÀ© 
dÀ”s qu'on 1 ' eÀ»t remarquÀ©. Romeo se pencha vers Sandy. 

â€" C'est le directeur ! murmura-t-il. 

â€" Mais non lui c'est le vice-directeur . . . je crois. 
â€" C'est quoi son nom ? 

Ils se turent instantanÀ©ment lorsque l'homme posa les yeux sur 
eux . 

â€" Je dois parler À Proserpine en privÂ©. 

La jeune fille ne rÀ©pondit pas, calme, comme elle l'À©tait 
toujours . 

â€" Vous autres, allez vous coucher. 

â€" Quoi ? Mais c'est le week-end ! s'exclama Avril, la seule qui 
osait jamais rÂ©pondre aux adultes. 

Romeo et Sandy lui lancÀ”rent un regard apeurÀ©, l'incitant À ne pas 
en ajouter. RÀ©signÀ©e, et sans cacher que cela l'agaÀ§ait, Avril 
rangea les livres et quitta le canapÂ©, bientÀ't suivi par les deux 
garÀ§ons . Seul Romeo se tourna une derniÀ”re fois vers son amie, 
restÂ©e sur le canapÂ©, avant de monter l'escalier. 

Ils comprendraient les jours suivants que Proserpine Bradbury Â©tait 
la fille de Ruber Bradbury, le professeur qui À©tait entrÀ©. Elle ne 
leur dirait pas, ils l'apprendraient par les autres. 

Ruber invita sa fille À quitter la piÀ”ce en posant timidement sa 
main sur son dos. Elle ne posa pas de question, supposant qu'ils 
auraient plus de chance d'À^tre À©coutÀ©s s'ils parlaient dans la 
salle commune. Bizarrement, elle sentait que si son pÀ”re avait 
quelque chose À lui dire, elle ne voulait pas qu'on les entendÀ®t . 

Et surtout pas ses amis. 

Une fois dans le couloir, ils s ' arrÀ^tÀ”rent juste devant le tableau. 
Ruber se mit À la hauteur de sa fille, un genou À terre, et la 
regarda un moment. Ils se regardÀ”rent tous les deux. Ils avaient 
exactement les mÀ^mes yeux, mais pas seulement â€" ils partageaient 
le mÀ^me caractÀ”re, les mÀ^mes pouvoirs, la mÀ^me aura 
particuliÀ”re, un peu impressionnante, un peu froide, trÀ”s 
charismatique. Ils partageaient la mÀ^me maison, de vrais Gryffondors 
tous les deux. Einalement, la mÀ”re de Proserpine, elle n'avait 



jamais eu sa place, dans tout À§a. Proserpine ne ressemblait pas À 
sa mÂ”re du tout. 

C'À©tait peut-Â^tre pour À§a que, ce matin-lÀ , elle ne s'À©tait pas 
rÀ©veillÀ©e. Seule, dans son quartier moldu, loin de son mari et sa 
fille qui lui avaient Â©tÀ© enlevÀ©s par une À©cole qu'elle n'aurait 
jamais pu voir de ses yeux. C'À©tait peut-À^tre pour cela qu'elle 
À©tait partie, parce qu'elle se sentait trop À l'Â©cart. Pourtant, 
c'À©tait bien elle qui crÀ©ait la vie dans leur famille. Elle À©tait 
la seule À pouvoir parler À Ruber, la seule À savoir comment 
parler À Proserpine. 

Maintenant qu'elle n'À©tait plus lÀ , il devait apprendre À composer 
sans elle. Ruber, qui regardait sa fille dans le fond des yeux, ceux 
qui À©taient parfaitement les siens, lui prit les À©paules. Il lui 
annonÀ§a la terrible nouvelle d'une voix qui ne pouvait pas encore se 
permettre de flancher. 

Ils se prirent dans les bras, ce qu'ils ne faisaient jamais, et 
pleurÀ”rent tous les deux, en silence. De longues minutes, de longues 
heures, ils pleurÀ”rent la perte de la personne qu'ils aimaient tous 
les deux prof ondÂ©ment . Le seul autre membre de leur famille. 

Ils le comprendraient, plus tard. Sans le ciment qui maintenait leur 
famille unie, ils ne tiendraient pas. Et, avec les annÀ©es, ils ne 
cesseraient plus de s'À©loigner. BientÀ't, ils ne se parleraient 
mÀ^me plus. 

Ils auraient dÀ» se soutenir, se sauver l'un l'autre. À€ la place, 
ils se quittÀ”rent et souffrirent, seuls, chacun de leur cÀ'tÀ©, 
pendant des annÀ©es. 

Et, ce jour-lÀ , ce fut toute la famille Bradbury qui s'en 
alla . 


2 . Chapitre 1 

â€" Sandy Lindon a perdu le Souafle ! 

â€" Pas trÀ”s À©tonnant vu sa posture. En septiÀ”me annÀ©e et 
toujours pas capable de tenir sur un balai, soupira 
Proserpine . 

Neptune McEly, sa camarade de Serdaigle, lui lanÀ§a un regard 
effarÀ©, comme À chaque fois que sa camarade disait quelque chose. 
Essayer de trafiquer son micro avant le dÀ©but du match n'avait pas 
suffit et tout le monde dans les tribunes pouvait entendre les 
remarques acerbes de la jeune Gryf fonder. Neptune ne comprenait pas 
pourquoi Proserpine À©tait aussi populaire en tant que commentatrice 
alors qu'elle ne prenait mÀ^me pas le Quidditch au sÀ©rieux ! Les 
poings serrÀ©s, elle se concentra de nouveau sur le match. Le 
professeur Carthaigh, lui, timide comme il l'À©tait toujours, 
rÀ©agissait d'une voix si basse que personne ne faisait attention À 
lui . 

â€" Serpentard a perdu le Souafle. Lindon le rÀ©cupÀ”re, ah, il veut 
sa revanche ! Woodpick le bloque depuis le dÂ©but de la rencontre, il 
n'a pas pu encore marquer mais il compte bien le faire ! 



â€" Si seulement il en À©tait capable. 
â€" Miss Bradbury s'il-vous-p- 

â€" Il fonce vers les buts ! hurla Neptune en coupant la parole À 
son professeur sans s'en rendre compte. Il va marquer ! 

â€" Il ne le fera pas, trancha Proserpine. 

Un grand soupire venu des tribunes vint confirmer ses dires. Neptune 
ne put s'empÀ^cher de jurer car, mÀ^me en À©tant du cÀ'tÀ© des 
Serpentards, elle ne supportait pas 1 ' idÂ©e que Proserpine eÂ»t 
raison. Depuis le terrain, Sandy foudroya la jeune commentatrice du 
regard, attendant bien qu'elle s'en rendÂ®t compte, et glissa quelque 
chose aux membres de l'À©quipe dont il À©tait le capitaine. 

Proserpine le soupÀ§onna un instant de leur avoir demandÂ© de la 
viser avec le Cognard, comme il le faisait au moins une fois par 
match. Elle À©tait habituÀ©e et l'À©vitait À chaque fois â€" ce qui 
n'Â©tait pas difficile, un Cognard n'À©tait pas censÀ© viser 
n'importe qui non plus. 

â€" Dix points pour Serpentard ! Les premiers. Il faut dire que 
l'À©quipe est en trÀ”s grande forme aujourd'hui ! 

â€" Ce systÀ”me de point est vraiment inutile. Je suppose qu'il est 
censÀ© faire croire que les autres membres de l'À©quipe en dehors de 
l'attrapeur servent À quelque chose, mais statiquement ils sont loin 
du compte. 

â€" N'importe quoi ! s'À©nerva Neptune en oubliant de suivre le 
match, ne remarquant pas les dix points supplÀ©mentaires pour 
Serpentard. Une Â©quipe peut trÀ”s bien gagner sans attraper le Vif 
d ' Or ! 

â€" Dans le cas oÀ^ l'attrapeur de l'À©quipe adverse est suffisamment 
idiot pour l'attraper et ainsi faire perdre son À©quipe. MÂ^me 
Gryffondor n'en serait pas cap- 

Proserpine À©vita de justesse le Cognard qui avait foncÀ© sur elle, 
s'À©tant faite surprendre. Elle entendit l'arbitre hurler de tout son 
soûl sur Julie McEly, une des batteurs de l'À©quipe de Sandy, mais 
celle-ci ne fut pas inqulÀ©tÀ©e plus que cela, n'ayant pas atteint sa 
cible. Proserpine s'en fichait bien, elle À©tait seulement agacÀ©e 
d'avoir À©tÀ© coupÂ©e . Neptune n'avait rien ratÀ© mais ne s'en 
enthousiasma pas â€" elle ne trouvait pas l'attitude de Julie McEly 
approprlÂ©e . 

â€" Bon... trÀ”s bien, dit-elle en se concentrant de nouveau sur le 
match. OÀ^ en est le score ? Quarante À zÀ©ro ! Mais... enfin. Les 
Serpentards ont une avance considÀ©rable et... Oh ! Sandy s'avance 
vers les buts ! Il prend tous les Serpentards par surprise ! Il 
marque ! Ah, ah ! Bravo Sandy ! 

Proserpine soupira dans le micro. Toutes les filles À©taient fans de 
Sandy, mÀ^me lorsqu'il se trouvait dans l'À©quipe adverse, et elle 
avait bien du mal Â comprendre pourquoi. Il avait mÂ^me rÀ©ussi À 
vendre dans la cour des badges avec un lion qui rugissait dÀ”s qu'on 
prononÀ§ait son nom. Un professeur lui avait trÀ”s vite tout 
confisquÀ© mais Proserpine avait vu Neptune en acheter un â€" 
celle-ci ne l'avait cependant jamais À©pinglÀ©e Â sa chemise. 



â€" Ils rattrapent leur retard ! 


â€" Quarante À dix ? ironisa-t-elle d'une voix À©gale. C'est un 
score pitoyable, pour une À©quipe comme pour l'autre. Woodpick est À 
peine plus stable sur son balais qu'un premiÀ”re annÀ©e, c'est 
miraculeux qu'il ait rÀ©ussi À marquer. Et on est dÀ©jÀ À vingt 
minutes de temps perdu. 

â€" Mais tais -toi ! 

Le professeur Carthaigh dit quelque chose mais sa voix fut trÀ”s vite 
couverte par les acclamations du public. 

â€" Tiens, je crois que les attrapeurs ont repÀ©rÀ© le Vif 
d ' Or . 

Neptune se leva pour mieux le voir. 

â€" Ils descendent en piquÀ© vers le sol ! Attention au choc! 
hurla-t-elle, pleine d'enthousiasme. 

Ils se redressÀ”rent bien avant et montÀ”rent haut dans le ciel. 
Personne ne prÀ^ta attention aux dix points supplÀ©mentaires marquÀ©s 
par Gryffondor. 

â€" C'est Oliver qui l'aura, dit Proserpine, la tÀ^te reposant dans 
sa main. C'est le seul attrapeur de cette annÀ©e qui soit 
crÀ©dible . 

â€" Comment tu pourrais savoir À§a, toi ? Tu t ' intÀ©resses mÀ^me pas 
au Quidditch ! rÂ©pliqua Neptune en oubliant que tout le monde avait 
entendu sa remarque. 

Sa camarade ne rÀ©pondit pas. L'une comme l'autre regardaient les 
poursuiveurs descendre de nouveau vers le terrain en piquÀ©. Oliver 
avait une avance À©vidente sur Miles, son opposante Gryffondor, et la 
dÀ©passait d'au moins un mÂ”tre. Pourtant, À la surprise de tout le 
monde, y compris Proserpine â€" qui haussa mÀ^me les sourcils â€" il 
fut percutÀ© de plein fouet par un Cognard qui le fit tomber de son 
balais. Miles, sans À^tre dÀ©concentrÀ©e, se jeta sur le Vif d'Or et, 
d'un geste triomphant, le montra À la foule. Neptune, prise de 
court, ne rÀ©agit pas tout de suite. 

â€" C'est... c'est Gryffondor qui gagne le match ! Serpentard a 
dominÀ© tout le long mais Miles a À©tÀ© plus fort qu' Oliver ! 

â€" C'est McFly qui a À©tÀ© plus forte qu' Oliver. Sans ce Cognard, il 
ne serait pas tombÀ© de son balais. 

â€" C'est le jeu, Bradbury ! Il avait qu'À l'À©viter. Tu es 
seulement Â©nervÀ©e de t'À^tre trompÀ©e sur lui. 

Proserpine ne s'À©tait pas trompÀ©e, mais le dire ne servait À rien. 
Neptune continua À commenter, refaisant tout le fil du match qui 
n'avait durÀ© que vingt-trois minutes. Sandy, trop heureux d'avoir 
finalement gagnÀ©, en oublia mÀ^me de s'À©nerver contre la 
commentatrice . Encore sur son balais, il vola prÂ”s des tribunes et 
tapa dans les mains des À©lÀ”ves de sa maison. Neptune lui fit un 
signe de main pour qu'il vÂ®nt la voir À©galement mais il ne le fit 



pas . 


Quand l'excitation retomba, tout le monde commenÀ§a À s'en aller. 
Proserpine, la premiÂ”re, se leva de sa chaise en soupirant et 
descendit les quelques marches qui donnaient sur la tribune des 
spectateurs. Elle prÀ©fÀ©ra partir du cÀ'tÂ© Serpentard car elle 
À©tait toujours moins sÀ©vÀ”re avec leur À©quipe qu'avec celle de cet 
idiot de Sandy Lindon. La plupart d'entre eux 1 ' apprÂ©ciaient plutÀ't 
bien, d'ailleurs, et se demandaient pourquoi elle n'avait pas atterri 
dans leur propre maison. La raison À©tait simple : plus qu'autre 
chose. Proserpine n'avait peur de rien. En traversant la foule, qui 
lui laissait assez naturellement la place de passer, une voix 
1 ' interpella . 

â€" Bradbury, attends ! 

Elle ne reconnut pas tout de suite cette voix et fut lÀ©gÀ”rement 
À©tonnÂ©e de voir Avril ici, puisqu'elle n'À©tait pas du bon cÀ'tÀ© 
des gradins. Ses yeux lanÀ§aient des À©clairs mais, mÀ^me À dix-sept 
ans, son aspect de poupÀ©e de porcelaine n'avait pas disparu. Ses 
cheveux À©taient seulement plus longs, aujourd'hui, et des couches de 
maquillage cachaient une peau devenue disgracieuse, mÀ^me si elle 
n'en À©tait pas moins belle pour autant. 

â€" Qu'y a-t-il ? demanda-t-elle. 

â€" Tu . . . tu . . . 

Ses joues rosirent. 

â€" Tu n'avais pas À parler des joueurs comme À§a ! 

â€" Pourquoi À§a ? Àfa fait deux ans que je suis commentatrice, si on 
avait eu À y redire on m'aurait dÂ©jÀ renvoyÀ©e . 

â€" Tu n'aurais jamais gardÀ© la place si ton pÀ”re n'À©tait pas 
vice-directeur ! 

Cette rÀ©flexion ne lui fit ni chaud ni froid. Elle tourna les talons 
sans mÀ^me rÂ©pondre . 

â€" Attends, je n'ai pas terminÀ© ! 

â€" Pourquoi t ' À©nerves-tu seulement maintenant ? rÀ©pondit-elle en 
s'arrÀ^tant de nouveau. 

â€" Qui et bien... j'aurais dÀ» le faire bien avant. Tu es 
irrespectueuse, et grossiÀ”re ! 

Quelques Serpentards se tournÀ”rent vers elles. 
â€" Tu te trompes. Je suis franche, c'est tout. 

â€" N'importe quoi, ce que tu as dit sur Amil... ce n'À©tait pas vrai 

[ 

â€" Amil Woodpick ? Il est mauvais, À peine passable comme 
poursuiveur. Et alors ? Qu'est-ce que À§a peut te faire ? 

â€" Àfa peut me faire que c'est mon petit-ami ! Et tu n'as pas À 



parler de lui comme À§a ! 

â€" Woodpick est ton petit-ami ? Mais tu le dÀOtestes. 

Le visage d'Avril se tordit de haine. 

â€" J'avais douze ans À l'ÀOpoque, Proserpine ! J'ai ÀOvoluÀ© depuis 

[ 

Puis, elle la dÀ©tailla de haut en bas avec amertume. 
â€" Mais pas toi apparemment. 

Proserpine dÂ©glutit. 

â€" Je continuerai À faire comme je fais d'habitude, dÀ©solÀ©e que 
À§a te dÀ©plaise, dit-elle en lui tournant le dos. 

â€" Je n'ai pas fini de te parler ! 

â€" Moi si. 

Puis, sans mÀ^me lui jeter un dernier regard. Proserpine fendit la 
foule et descendit des tribunes pour rejoindre 1 ' intÀ©rieur du 
chÀ<:teau . 

Elle et Avril n'À©taient plus amies depuis longtemps. Il y avait 
d'abord eu les lettres, l'À©tÀ© entre la premiÀ”re et la deuxiÀ”me 
annÀ©e, auxquelles elle n'avait pas rÀ©pondues. Les excuses qu'elle 
ne lui avait pas prÀ©sentÀ©es À la rentrÀ©e. La complicitÀ© qui 
avait fini par s'À©teindre. La mort de sa mÀ”re qu'elle lui avait 
cachÀ©e â€" c'Â©tait cela, plus que tout le reste, qu' Avril ne lui 
avait pas pardonnÀ©e . Une violente dispute en deuxiÀ”me annÀ©e avait 
Â©clatÀ© et, depuis, plus rien. Proserpine ne savait mÂ^me pas 
qu'elle avait un petit-ami et c'À©tait quelqu'un d'autre qui lui 
avait appris qu'elle avait ratÂ© ses BUSES 1 ' annÀ©e 
prÀ©cÀ©dente . 

Mais son amitiÀ©, elle n'en avait pas eu besoin. Ni de celle de 
Romeo. Ils auraient dÀ» comprendre À§a. 

Dans la cour du chÂCteau, l'À©quipe de Gryffondor fÀ^tait sa victoire 
et chantait la gloire de leur batteur et de leur attrapeur, les deux 
filles du jour. Proserpine, depuis le couloir, n'envisagea pas du 
tout de les rejoindre. Elle trouvait leurs rÀ©jouissances 
abrutissantes et se fichait bien que sa maison eÂ»t gagnÀ© le match, 
À§a ne lui procurait aucun plaisir. Dans son dos, un bruit de feu 
d'artifice la fit se retourner. Romeo À©mergea d'un petit nuage de 
fumÀ©e en titubant. 

â€" J'en ai dans les yeux ! 

Proserpine l'À©venta d'une main paresseuse. 

VoilÀ des annÀ©es qu'il essayait de crÀ©er un nuage de fumÀ©e qui 
pourrait s'activer dÀ”s qu'il le voudrait, pour donner À ses 
apparitions un petit quelque chose de plus À©pique. Mais Romeo, la 
magie, ce n'À©tait vraiment pas son fort. Ses notes aux BUSEs 
figuraient parmi les pires de toute l'histoire de l'À©cole mais, loin 
de l'attrister, il savait dÀ©jÂ qu'aprÀ”s ses À©tudes il irait 



travailler dans le cafÀ© de ses parents moldus. C'À©tait d'ailleurs 
cette raison qui avait convaincu les professeurs de ne pas le faire 
redoubler tout le long de sa scolaritÀ©. Aussi, mÀ^me un petit nuage 
de fumÂ©e lui posait des problÂ”mes. Proserpine avait bien essayÂ© de 
lui donner des cours mais À§a semblait inutile. 

Sans qu'elle l'aidÀCt d'une quelconque faÀ§on, il trouva un bout de 
mur pour s'y adosser, les larmes aux yeux. 

â€" J'ai l'impression que c'est de pire en pire ! rit-il. Qu'est-ce 
que je fais de mal ? 

â€" Tout. Tu ne tiens mÀ^me pas ta baguette correctement . 

Loin de se vexer, Romeo s'en amusa et rangea sa baguette. Il utilisa 
le bandeau qu'il avait sur les yeux â€" celui qu'il mettait pour 
garder son IdentitÀ© secrÀ”te de super-hÀ©ros â€" pour tamponner ses 
paupiÀ”res avec. MÀ^me À seize ans, Romeo À©tait toujours un gamin. 
Il se proclamait seul super-hÀ©ros de tout Poudlard et adorait sauver 
les demoiselles en dÂ©tresse. Cela plaisait beaucoup aux filles, 
d'ailleurs, car il À©tait loin d'À^tre laid. Mais lui, les filles, ou 
les garÀ§ons, il ne les voyait pas. Il ne comprenait pas quand 
Proserpine, indif fÀ©rente À ses charmes, lui expliquait que s'il 
avait autant de femmes À sauver c'À©tait certainement parce qu'elles 
le faisaient exprÀ”s pour qu'il les portÀ^t dans ses bras. Romeo 
À©tait particuliÂ”rement beau, avec sa beau bronzÀ©e et ses cheveux 
en bataille, mais lui qui ne ressentait d'attirance pour personne 
avait certainement du mal Â concevoir qu'on en ressentÀ®t pour 
lui . 

Lorsqu'il eut terminÀ© de s'essuyer les yeux, il vint À la gauche de 
Proserpine qui, impassible, regardait la fÂ^te qui avait eu lieu dans 
la cour. Ils n'avaient mÀ^me pas enlevÀ© leurs tenues, 
remarqua-t-elle . 

â€" Tu as vu ? C'est Gryf fonder qui a gagnÀ©. C'est cool, non ? Sandy 
est super content, À§a se voit. Ce sera la fÀ^te toute la nuit dans 
la salle commune. 

Romeo s'en amusait. Proserpine n'avait jamais compris comment il 
pouvait À^tre ami avec Sandy â€" ce type prÀ©tentieux et imbuvable, 
qui posait un regard dominateur sur toutes les filles qui 
1 ' entouraient . 

Comme s'il l'avait entendu, le capitaine de l'À©quipe se dÀ©tacha de 
la foule et se dirigea vers eux. Le sourire sur ses lÀ”vres agaÀ§a 
Proserpine qui tourna les talons pour ne pas avoir À lui 
parler . 

â€" Bah alors, Bradbury ! On est pas contente parce j'ai battu son 
À©quipe chÀ©rie ? 

Elle aurait pu partir mais s'arrÀ^ta tout de mÀ^me. 

â€" J'ai jamais compris comment t'as pu atterrir chez nous, 
sincÀ”rement . Tu te la pÀ”tes exactement comme eux. 

Elle se retourna. 

â€" Si ton À©quipe a gagnÀ© ce n'est pas grÂ^ce Â toi. 



â€" C'est À§a ! C'est moi le capitaine, mÀ^me si tu ne supportes pas 
cette idÀ©e, la victoire de n'importe quel membre de l'À©quipe est 
forcÂ©ment due À la mienne. Et mÀ^me sans À§a je reste le meilleur 
joueur . 

â€" Le moins mauvais. 

Julie McFly qui se trouvait dans le dos de Sandy fit un bruit de 
crachas . 

â€" La vÂ©ritÀ© te dÂ©range, ajouta-t-elle. Mais effectivement, 
aujourd'hui, vous avez rÀ©ussi À gagner. À^tonnamment . 

â€" Mais quelle connusse, j'y crois pas ! s ' À©nerva-t-il en faisant 
un pas vers elle. Ose me le redire. Tu saurais mÂ^me pas soulever un 
Souafle si tu essayais. Sans ta baguette, tu n'es plus rien ! 

â€" Hey, Sandy, calme-toi ! dit Romeo, toujours souriant. Pourquoi tu 
t'À©nerves ? Elle dit Â§a pour plaisanter, mon vieux. 

Les deux Gryffondors se jaugÀ”rent du regard. Ils ne plaisantaient 
absolument pas, il n'y avait que Romeo pour le croire. Sandy 
abandonna le duel et se tourna vers son meilleur ami. 

â€" J'ai jamais compris comment tu faisais pour la supporter, dit-il 
en lui tapant les À©paules. On va en salle commune, tu viens avec 
nous ? 

â€" OK ! Proserpine, tu viens ? 

â€" Mais non, l'invite pas ! soupira-t-il. 

Sans prendre la peine de lui rÂ©pondre distinctement, elle tourna les 
talons . 

â€" Non merci . 

Elle disparut À l'angle du couloir et se dirigea vers les escaliers. 
Alors qu'elle mettait un pied sur la premiÂ”re marche, un Â©cusson 
vert lui bloqua le passage. Un peu agacÀ©e intÀ©rieurement , elle se 
demanda ce qu'ils avaient tous, aujourd'hui, À la prendre À 
partie . 

Tandis qu'elle levait la tÀ^te vers Mike Oliver, l'attrapeur des 
Serpentards, l'escalier se dÂ©plaÀ§a sur la gauche, la forÂ§ant Â se 
tenir À la rambarde. 

â€" Bradbury ! lui dit-il avec un visage enthousiaste. Je voulais te 
remercier, pour tout À l'heure. 

Proserpine le regarda, sans comprendre. Oliver À©tait immense, plus 
mince que le manche de son balais, et avait des cicatrices d'acnÀ© 
sur le visage. Un peu de sang recouvrait son menton, probablement À 
cause du Cognard qu'il avait reÀ§u, mais il semblait en bon À©tat. 
MÀ^me si on se moquait moins de lui depuis qu'il avait intÀ©grÂ© 
l'À©quipe de Quidditch 1 ' annÀ©e prÀ©cÀ©dente, il À©tait encore la 
risÀ©e de beaucoup d'À©lÀ”ves À cause de son physique un peu 
atypique. Pourtant, il n'avait pas l'air d'À^tre un garÀ§on 
dÂ©sagrÀ©able . 



â€" Tu as dit que j'ÀOtais le seul attrapeur crÀ©dible cette annÀ©e . 
Je t'ai entendue. Je ne sais pas si tu as raison mais... À§a m'a fait 
plaisir . 

Proserpine haussa un sourcil. 

â€" Je n'ai pas dit À§a pour te faire plaisir, rÂ©pondit-elle . 

â€" Oui, je me doute. Enfin, tu es bien la seule À le penser en tout 
cas . 

â€" Si tu veux que les autres comprennent ce qu'il en est vraiment, 
À©vite le Cognard la prochaine fois. 

Oliver eut un beau rire, plein de sympathie, et lui fit un signe de 
main . 

â€" Ouais, compte sur moi ! Je veux pas que ce foutu Lindon gagne 
encore une fois ! Il est vraiment imbuvable ce mec, pas vrai ? 

Tous les garÀ§ons dÀ©testaient Sandy À cause de sa popularitÀ©, 
probablement lui plus que les autres. Elle ne pouvait qu ' acquiescer . 
Oliver lui fit un sourire et descendit l'escalier, la laissant seule 
avec une sensation À©trange dans l'estomac. Personne ne l'avait 
remerclÀ©e pour quelque chose depuis longtemps, et mÀ^me cette 
fois-lÀ , elle trouvait À§a injustiflÀ©. Oliver À©tait douÀ©, tout 
simplement, il n'aurait pas dÀ» se rÀ©jouir qu'elle 1 ' admÀ®t . Elle 
espÀ©ra qu'il ne le refÀ®t plus jamais. 

Proserpine s'engouffra dans le couloir du septiÀ”me À©tage en 
espÀ©rant rejoindre les dortoirs avant d'avoir À croiser les autres 
dans la salle commune. Elle passa devant le bureau de son pÀ”re, qui 
en sortit peu de temps aprÂ”s son passage. Ils À©changÀ”rent un 
regard mais ne se dirent rien, Ruber partant dans la direction 
opposÀ©e . 

S'il y avait bien une seule personne dans l'Â©cole qui n'avait rien 
À lui dire, c'À©tait son pÀ”re. 

Pour Proserpine, cette annÀ©e scolaire s ' annonÀ§ait aussi longue que 
les autres. 


3. Chapitre 2 

Proserpine avait faim. Elle n'avait rien mangÀ© depuis vingt-quatre 
heures . 

L'Â©tÀ© commenÀ§ait À se faire sentir. Aujourd'hui, c'À©tait le 
premier juillet. Son annÀ©e scolaire À©tait officiellement terminÀ©e 
elle avait onze ans. Elle en aurait douze dans trois jours. 
Proserpine n'avait pas assistÀ© aux derniÀ”res semaines de cours. 
AprÀ”s que son pÂ”re lui eut annoncÀ© le dÀ©cÀ”s de sa mÀ”re À 
l'À©cole, ils À©taient rentrÀ©s tous les deux. Tous les jours un 
hiboux venait lui apporter du courrier de l'À©cole : de la part 
d' Avril principalement, mais aussi de Romeo. Mais il y avait 
À©galement des lettres pour son pÀ”re, de la part d'autres 
professeurs, lettres qu'il ne lisait pas plus qu'elle lisait les 
siennes . 



Il À©tait dix heures du matin mais elle aurait pu manger un bÂ"uf 
tout entier. AffalÀ©e sur son lit, elle ne s'À©tait mÀ^me pas changÀ© 
pour dormir. N'y tenant plus, elle sortit de sa chambre et traversa 
le salon d'un pas pressÀ©. La chambre de son pÀ”re À©tait la 
premiÀ”re piÂ”ce À cÀ'tÂ© de la cuisine, tout juste sÂ©parÀ©e par un 
couloir. Àla ne devait pas À^tre si difficile pour lui de se lever et 
de faire À manger, non ? Proserpine frappa timidement À sa 
porte . 

â€" Papa ? 

Il ne rÀ©pondit pas, mais elle savait bien qu'il À©tait lÀ . 

â€" Papa ! Papa j'ai faim. Pourquoi tu viens pas faire À manger ? 
J'en ai marre de tÂ©lÀ©phoner pour commander du chinois. J'aime pas 
la nourriture chinoise. 

Proserpine soupira et se mordit la lÀ”vre pour ne pas pleurer, comme 
si le fait de commander Â manger une fois encore lui À©tait 
insupportable. À^nervÀ©e, elle donna un coup de pied dans la porte et 
retourna dans la cuisine. Elle ne savait pas cuisiner du tout, sa 
mÀ”re ne lui avait pas appris et Proserpine ne l'avait jamais vu 
faire. C'À©tait stupide : pourquoi ne pas en avoir profitÀ© pendant 
qu'elle À©tait encore lÀ ? Elle aurait pu la regarder, lui poser des 
questions, lui demander des conseils. Elle aurait pu en profiter 
simplement pour passer du temps avec elle. 

C'À©tait incroyable le nombre de choses insignifiantes qui lui 
revenaient en mÀ©moire, maintenant que sa mÀ”re n'Â©tait plus lÀ . La 
cuisine, au dÀ©but, elle n'y avait mÀ^me pas pensÀ©. C'À©tait surtout 
sa prÀ©sence, sa gentillesse, sa mauvaise humeur aussi. Puis ses 
cheveux qui sentaient le shampoing, ses vÀ^tements toujours noirs. Le 
fait qu'elle lui rapportait toujours un cadeau quand elle faisait des 
courses. La derniÀ”re fois qu'elle l'avait vue, c'À©tait pendant les 
vacances de NoÂ«l . Elle lui avait offert un joli pull que Proserpine 
n'avait pas quittÀ© depuis son retour, mÀ^me pas pour le laver. 

Elle rÀ©flÀ©chit sur ce qu'elle pourrait bien faire. Elle À©tait 
grande mais pas au point d'atteindre les À©tagÂ”res du haut oÀ^ il y 
avait les assiettes, mais dans les tiroirs du bas il y avait les 
casseroles et les poÂ^les. Utiliser la magie aurait pu tout arranger 
mais c'À©tait interdit en dehors de l'À©cole â€" puis, de toute 
faÂ§on, son frigo À©tait vide. Un soupire lui À©chappa. Elle savait 
que sa mÀ”re gardait des bocaux de haricots en haut de 
1 ' Â©tagÀ”re . 

Proserpine tira une chaise et la colla au comptoir. Mais, encore trop 
basse, seuls le bout de son doigt toucha le bocal qui À©tait loin au 
fond. Elle se mit sur la pointe des pieds et À©tira ses bras mais, 
alors qu'elle avait enfin rÀ©ussi À le prendre, elle perdit son 
Â©quilibre et la chaise tomba en arriÀ”re. Proserpine ouvrit un 
tiroir en essayant de s'y retenir et chuta sur le sol, s'ouvrant le 
coude sur le bord du comptoir. Le bocal se fracassa par terre en 
mille morceaux et les haricots s ' À©parpillÀ”rent tout autour d'elle. 
TombÀ©e sur les fesses, une violente douleur envahit son coccyx et 
son dos. Elle prit un moment À rÀ©aliser ce qui s'À©tait passÀ©. Du 
sang coulait le long de son avant-bras et la blessure dans son coude 
lui laissait une impression piquante de brÀ»lure. 



Proserpine regarda autour d'elle : la chaise renversÀ©e, les haricots 
par terre â€" peut-À^tre devenus immangeables, ses propres bras 
ballants et douloureux. 

â€" Papa ! hurla-t-elle. 

Elle l'appela encore une fois et des sanglots envahirent sa bouche. 
Ses membres commencÀ”rent Â trembler et Proserpine prit ses jambes 
dans ses bras. 

â€" Papa ! Papa, viens ! 

Des pleurs dÀ©valÀ”rent ses joues blanches et abÀ®mÀ©es. Incapable de 
les arrÀ^ter, Proserpine hurla encore. 

â€" Papa ! Pourquoi est-ce que tu viens pas m'aider ?! 

Son cri avait rÀ©sonnÀ© dans toute la maison, il ne fut mÀ^me pas 
À©touffÀ© par ses sanglots devenus incontrÀ ' labiés . C'À©tait la 
premiÀ”re fois qu'elle pleurait depuis ce jour-lÀ , Â Poudlard. La 
premiÀ”re fois qu'elle se sentait aussi seule en sachant que 
quelqu'un À©tait juste À cÀ'tÂ©. 

â€" Papa . . . 

Mais elle ne rÂ©ussit plus À parler. Elle ne rÀ©ussit pas À lui 
demander encore pourquoi il ne venait pas alors qu'elle avait besoin 
de lui. Elle continua Â pleurer, assise au milieu des dÂ©bris de 
verres, pendant des heures, sans s'arrÀ^ter. 

Puis, dans 1 ' aprÀ” s-midi , Proserpine se leva, passa le balais et 
commanda À manger â€" elle apporta une assiette dans la chambre de 
son pÀ”re, comme À chaque fois. Elle se promit alors, pour le 
lendemain, d'apprendre À cuisiner. S'il ne pouvait pas le faire, 
elle le ferait À sa place. 


4 . Chapitre 3 

Proserpine se brossait les cheveux en se regardant dans le miroir de 
Romeo. Ce jour-lÀ , ils avaient une sortie À PrÀ©-Au-Lard et elle 
Â©tait allÀ©e le voir pour se rendre dans la cour avec lui. Romeo 
À©tait assis sur son lit oÀ^ il avait formÀ© un puits pour y mettre 
tous les dragÀ©es de Bertie Crochue qu'il avait sur lui. Il essayait 
de les dÀ©placer jusque dans le creux de sa main avec sa baguette et, 
Â chaque fois qu'il rÂ©ussissait , disait en mÂ^me temps : 

â€" TÀ©lÀ©kinÀ©sie ! 

Cela semblait le faire rire, mais Proserpine l'À©coutait À peine. 
Elle ne le considÀ©rait pas vraiment comme son ami mais, parfois, ils 
passaient un peu de temps ensemble. Comme aujourd'hui. Ils se 
sÀ©pareraient À la seconde oÀ^ Romeo rejoindrait Sandy pour se 
balader avec lui, aussi ils restaient lÀ quelques minutes avant d'y 
aller. Les garÀ§ons de septiÀ”me annÀ©e qui passaient par lÀ leur 
jetaient des regards surpris : des filles dans les dortoirs des 
garÀ§ons, et surtout des filles comme Proserpine, ce n'À©tait pas 
trÀ”s courant. 

â€" C'est peut-À^tre l'heure d'y aller, dit Romeo sans avoir l'air 



pressÀ© pour autant. 
â€" Probablement. 

Proserpine se mit les cheveux derriÀ”res les oreilles. Ils 
n'atteignaient mÂ^me pas ses À©paules mais elle les aimait bien : ils 
À©taient jolis, lisses et brillants, comme ceux de sa mÀ”re. Elle 
prenait un soin tout particulier À s'en occuper â€" et si elle 
n'aimait pas qu'on la touchÀ^t, 1 ' idÀ©e qu'on pÀ»t lui caresser les 
cheveux lui Â©tait vÂ©ritablement insupportable. Heureusement, compte 
tenu son caractÀ”re, ce genre de choses ne risquait pas d'arriver. 
MÀ^me Romeo ne le faisait pas. 

Celui-ci se leva d'un bond, lui prit le miroir des mains et le rangea 
dans ses affaires. Proserpine remit correctement sa cape sur les 
À©paules et Romeo l'imita en faisant un bruit de vent. 

â€" Tu prends ton masque ? demanda-t-elle, sans À^tre vraiment 
intÀ©ressÀ©e par la rÀ©ponse. 

â€" Non, pas aujourd'hui, rÀ©pondit-il en souriant. 

Ils descendirent les marches qui donnaient sur la salle commune avant 
de se rendre dans la cour. Les couloirs Â©taient relativement peu 
remplis et Proserpine ne prononÀ§a pas un mot tout le long du chemin. 
Romeo semblait À©galement plus calme que d'habitude. 

Sandy demanda Â son meilleur ami de le rejoindre d'un signe de main 
et Proserpine oublia de rÀ©pondre À son Â« À€ plus tard ! Â» . Depuis 
que Gryffondor avait gagnÀ© le match, plus aucun membre de l'À©quipe 
ne pouvait passer À cÀ'tÀ© d'elle sans lui lancer un regard mauvais 
ou une remarque blessante. Peut-À^tre À©tait-ce une vengeance pour 
1 ' annÀ©e prÀ©cÀ©dente oÀ^ Gryffondor avait lamentablement perdu en 
finale, suite À un trÂ”s mauvais match auquel Proserpine avait 
À©videmment assistÀ© et commentÀ© avec sa franchise habituelle. Elle 
s'en fichait d'À^tre la cible de leur Â©gocentrisme mal placÂ© mais, 
lorsqu'ils À©taient en groupe, il devenait difficile de s'approcher 
d'eux, mÂ^me par dÀ©faut. D'autant plus que, ne faisant aucun cadeau 
aux autres À©quipes, d'autres joueurs À©galement lui tÀ©moignaient 
une certaine affliction avec plus ou moins de subtilitÂ©. 

Proserpine se mit Â part, s'adossant À un muret en attendant 
1 ' arrivÀ©e du professeur accompagnateur . Elle n'avait rien de 
particulier Â faire au PrÂ©-Au-Lard mais elle envisageait de 
s'acheter quelques livres avec l'argent que lui donnait son pÀ”re â€" 
il ne lui donnait jamais directement mais lui faisait parvenir une 
petite quantitÀ© de gallions par le hiboux familial tous les mois. Le 
temps qu'ils passaient ensemble se rÂ©duisait comme peau de chagrin, 
et ils ne discutaient jamais plus de cinq minutes. Si À§a devait 
durer plus longtemps, cela signifiait que Ruber souhaitait aborder un 
sujet qui finissait forcÀ©ment par À©nerver Proserpine. 

Aujourd'hui le professeur accompagnateur À©tait Carthaigh, le 
professeur de botanique et directeur de Serdaigle : Proserpine ne 
l'aimait pas du tout. Elle aurait pu critiquer son manque total 
d'autoritÀ©, sa voix toute faible qui ne portait pas au-delÀ d'un 
mÀ”tre, sa posture complÀ”tement renfermÀ©e, ou mÀ^me tous les 
passe-droits qu'il accordait À cette Â©lÀ”ve insupportable de 
sixiÀ”me annÀ©e, Améthyste Rosenbach, et ce sans aucune raison. Elle 
aurait pu dire qu'il ne mÀ©ritait pas son poste de directeur car il 



À©tait loin d'avoir les À©paules pour. Mais, si elle À©tait 
parfaitement honnÀ^te avec elle-mÀ^me, elle admettrait que, par 
dessus tout, elle dÀ©testait le lien qu'il entretenait avec son 
pÀ”re, lui qui le considÂ©rait comme s'il À©tait le sien. 

Proserpine avait observÀ© la mÀ^me chose avec l'assistant de 
Mademoiselle Euphrasie, 1 ' inf irmiÀ”re de l'À©cole. Ils avaient tous 
les deux cette admiration mÀ^lÂ©e d'adoration quand ils parlaient Â 
son pÀ”re : ils cherchaient toujours sa reconnaissance et vivaient 
dans la crainte constante de le dÀ©cevoir. Proserpine dÀ©testait le 
fait qu'il se comportait plus comme un pÀ”re avec eux â€" en leur 
donnant des conseils, en leur montrant quoi faire, en leur disant ce 
qui À©tait bien ou mal â€" qu'avec elle. Pourtant elle ne l'avait 
jamais admis â€" elle n'aurait jamais acceptÂ© d'À©prouver une telle 
jalousie infantile envers des adultes. Elle prÀ©fÀ©rait se dire 
qu'elle les dÀ©testait car ils À©taient tous deux des incompÂ©tent s , 
ce qui À©tait parfaitement vrai, et que son pÀ”re n'avait vraiment 
pas de temps À perdre pour constamment le gÀCcher avec eux. 

â€" Excusez-moi . . . Miss Bradbury, hÀ©sita le professeur Carthaigh en 
posant sur elle un regard mal assurÀ©. 

Certainement car elle À©tait la fille de l'homme qu'il admirait tant, 
il À©tait toujours embarrassÀ© de lui adresser la parole. Il lui fit 
un signe qui supposait qu'elle devait rejoindre le groupe qui partait 
mais, avant qu'elle pÀ»t se redresser, Ruber vint se placer prÀ”s 
d'elle. 

â€" Attends Caesius, je dois parler À Proserpine. 

Elle ne l'avait pas vu arriver mais ne s'en formalisa pas. Carthaigh 
s'en excusa plusieurs fois, comme s'il avait fait quelque chose de 
mal, ce qui fit soupirer le pÀ”re de Proserpine. 

â€" Je te l'amÀ”nerai aprÀ”s, accompagne les autres. 

â€" D ' accord, pardon. J'ai compris, j'y vais. 

Il partit À moitiÀ© À reculons et Proserpine s'adossa de nouveau au 
mur, les mains dans le dos et regardant ses pieds. Non pas que la 
prÀ©sence de son pÀ”re 1 ' int imidÀ^t d'une quelconque faÀ§on, mais 
elle n'À©tait pas trÀ”s emballÀ©e Â 1 ' idÀ©e de lui parler. Il À©tait 
trÀ”s rare qu'il vÀ®nt ainsi la chercher pour lui dire quelque 
chose . 

â€" Proserpine, tonna-t-il pour qu'elle levÀCt les yeux vers 
lui . 

Elle obtempÀ©ra calmement, impassible. Il fronÀ§ait les sourcils, 
comme souvent, et avait deux imposantes cernes sous les yeux. MÀ^me 
s'il avait l'air fatiguÀ© en permanence, ce jour-lÀ , c'À©tait 
particuliÀ”rement visible. 

Un instant passa oÀ^ ils se regardÀ”rent simplement. Proserpine le 
devina en train de chercher ses mots. Il finit par prendre quelque 
chose dans la poche intÀ©rieur de sa veste â€" il s'agissait d'un 
petit parchemin qu'il lui agita sous le nez, visiblement 
mÀ©content . 

â€" L'À^rudit vous a fait À©crire vos vÂ"ux pendant son cours 



d'histoire de la magie. Tu as À©crit que tu voulais devenir 
Auror . 

Elle haussa les À©paules. 
â€" Et alors ? 

â€" Pourquoi tu ne me l'avais pas dit ? Depuis quand tu sais que tu 
veux devenir Auror ? 

â€" Depuis un an À peu prÀ”s. 

Proserpine, qui savait lire sur le visage de son pÀ”re, y dÀ©couvrit 
une certaine surprise accompagnÀ©e d'agacement. L'À^rudit avait 
dÀ©jÀ posÀ© cette question 1 ' annÀ©e prÀ©cÀ©dente, dans la 
perspective de passer les BUSES en fin d'annÀ©e, mais elle n'avait 
rien À©crit . Elle savait parfaitement que son pÀ”re le lirait et 
n'avait pas souhaitÀ© le mettre au courant. Â€ l'À©poque. 

â€" Tu aurais dÀ» me le dire. 

â€" Pourquoi ? 

â€" J'aurais pu te conseiller pour tes examens. 

â€" Je n'en ai pas eu besoin, je les ai trÂ”s bien rÀ©ussis. 

Il eut un mouvement de recul. Quelque chose qui signifiait qu'il le 
savait parfaitement, qu'il aurait dÀ» comprendre que si elle 
travaillait autant c'À©tait bien pour atteindre un objectif. Il 
l'avait À peine fÀ©licitÀ©e pour ses rÀ©sultats â€" elle ne s'À©tait 
pas attendu À ce qu'il le fÂ®t, mais elle l'avait espÂ©rÀ©, quelque 
part. MÀ^me en sachant qu'il ne faisait pas parce qu'il À©tait 
pudique . 

â€" Si tu tenais tant À le savoir, tu aurais dÀ» me poser la 
question . 

â€" Je te laissais le temps de te dÀ©cider. Je ne voulais pas te 
mettre de pression. 

â€" Et bien, tu as rÀ©ussi. 

Elle À©tait tellement en colÀ”re contre lui, au fond. Aucune bonne 
intention de sa part n'À©tait jamais vÀ©ritablement louable. 

â€" Je dois rejoindre les autres. 

â€" Tu iras plus tard, on doit encore discuter. 

â€" Et pour dire quoi ? s ' agaÀ§a-t-elle en fronÀ§ant les sourcils. Je 
ne voulais pas te le dire, mais maintenant tu le sais. Ein de la 
discussion . 

â€" Proserpine parle-moi correctement . 

â€" Laisse-moi tranquille, siffla-t-elle en passant dans son 
dos . 

â€" Proserpine reviens ! Je ne t ' ai pas autorisÀ©e À partir ! 



Elle le fit malgrÀ© tout â€" parce qu'elle savait trÂ”s bien qu'il ne 
la suivrait pas. Il la laissait partir car, depuis le dÀ©but, il ne 
l'avait jamais retenue. 

Cette fois encore elle s'en alla, et au pas de course, pour rattraper 
les autres. Cette fois encore il la regarda partir sans rien 
faire . 

Il À©tait trop tard. Proserpine Â©tait grande, maintenant. Elle avait 
bien grandi depuis. 

■jk" ■jk" ■jk" 

><p>L ' aprÀ” s-midi fut un peu longue. Proserpine ne pouvait 
s'empÀ^cher de ruminer, repassant en boucle sa courte dispute avec 
son pÀ”re â€" elles n'À©taient jamais bien longues, tant le dialogue 
À©tait mort entre eux. Elle voyait bien qu'il faisait des efforts 
pour se rapprocher d'elle, mÀ^me s'ils À©taient infimes, ils À©taient 
lÀ quelque part mais pour elle, À§a ne signifiait rien. Il n'avait 
pas À©tÀ© lÀ au moment oÀ^ elle en avait eu le plus besoin, il 
n'avait pas À©tÀ© lÀ pour la soutenir. C'Â©tait elle qui avait dÀ» 
s'occuper de lui pendant les mois oÀ^ il ne se levait plus et ne 
mangeait presque pas. Comment continuer À À^tre son pÀ”re aprÂ”s À§a 
? Il ne s'À©tait pas comportÀ© comme tel au moment oÀ^ À§a importait 
le plus.<p> 

Il avait fait de Proserpine quelqu'un d'autonome : une personne 
mature qui pouvait rÀ©gler ses problÀ”mes toute seule et qui se 
dÀ©brouillait parfaitement bien au quotidien, y compris pour les 
examens ou le choix de carriÀ”re. Il ne pouvait pas espÀ©rer 
contrÀ'ler sa vie Â nouveau, comme si de rien n'À©tait. 

Perdue dans les allÀ©es de Eleury & Bott, Proserpine ne savait mÂ^me 
pas ce qu'elle cherchait exactement. Tous les livres dont elle 
pourrait avoir besoin se trouvaient À la bibliothÂ”que, et il À©tait 
peut-À^tre idiot de dÀ©penser de l'argent pour des livres. Elle 
pourrait toujours acheter des romans mais Proserpine n'aimait pas les 
romances niaises qui sortaient À foison en ce moment et qui 
occupaient le plus les À©tagÀ”res. 

Au fond d'une allÀ©e, elle trouva une rangÂ©e de livres sur le sport. 
Le Quidditch principalement mais À©galement des livres d'explication 
sur les sports moldus en grand nombre. Proserpine voulut en prendre 
un sur les jeux de raquette mais fit tomber un autre ouvrage sans 
faire exprÂ”s. Elle le ramassa, curieuse : le livre Â©tait carrÀ© et 
plutÀ't fin, comme un album. La couverture beige et rouge À©tait 
jolie, reprÀ©sentant un terrain de Quidditch, et dans des lettres 
bien calligraphiÀ©es le titre À©tait inscrit en relief : _Quidditch 
â€" Exercices et entraÂ®nement_. Proserpine le feuilleta avec 
nonchalance, lisant sans rÀ©ellement lire ce qui À©tait À©crit . Il y 
avait surtout des images pour expliquer des exercices Â faire pour 
s ' À©chauf f er , sur le sol et dans les airs. Puis, selon les postes, il 
y avait des conseils spÀ©cif iques . 

â€" Tu t ' intÀ©resses au Quidditch, toi ? Enfin, depuis le temps 'faut 
dire. Tu comptes enfin apprendre les rÀ”gles ? 

Proserpine se tourna vers Julie McEly, indif fÀ©rente À sa remarque, 
puis remit le nez dans le livre qu'elle lisait. Elle ne comptait pas 



perdre son temps Â lui dire quoi que ce soit. 

â€" Trop prÀ©tent ieuse pour rÀ©pondre, c'est À§a ? J'ai 
compris . 

Julie remit sa queue de cheval derriÂ”re son À©paule en soupirant. 
Proserpine l'observa un instant et, juste en voyant la tranche, 
reconnut les ouvrages qu'elle avait sous le bras. 

â€" Ce n'est pas avec À§a tu passeras tes ASPICS, tu sais. 

PiquÀ©e au vif, la jeune joueuse de Quidditch donna un coup de menton 
sur le cÀ'tÀ©. 

â€" De quoi tu parles ? 

â€" Les livres que tu as pris. C'est la collection des fiches de 
lectures pour passer ses ASPICS. 

â€" Ah... he bien... balbutia-t-elle, un peu gÂ^nÀ©e. Tu as l'air de 
bien t'y connaÀ®tre ! 

â€" Tout le monde sait À§a. Mais moi je n'en ai pas besoin pour 
rÀ©ussir aux examens. 

â€" ArrÀ^te un peu de te la pÀ©ter ! 

Puis, Julie fit quelques pas dans sa direction, baissant un peu la 
voix . 

â€" T'es pas si bonne que À§a ! 

â€" Je n'ai presque eu que des O aux BUSES, dit-elle sans sortir le 
nez de son livre. Et trois Efforts Exceptionnels. 

Le corps de Julie se figea â€" apparemment, elle l'ignorait 
sincÀ”rement . Proserpine ne voyait pas en quoi cela pouvait 
1 ' intÀ©resser , ni en quoi cela la regardait, mais elle n'avait aucune 
raison de cacher ses rÀ©sultats. Elle continua À lire les exercices 
proposÀ©s pour entraÀ®ner les attrapeurs mais Julie, pas encore 
dÀ©cidÀ©e À partir, se rapprocha encore. 

â€" Tu les as vraiment jamais utilisÀ©s ces livres ? demanda-t-elle 
en les lui tendant. 

La couverture bleue des deux volumes qu'elle avait pris attirÀ”rent 
son regard. Un pour les potions et l'autre pour la 
mÀ©tamorphose . 

Sur le ton de la confidence, Julie ajouta, agacÀ©e : 

â€" J'ai pas assez d'argent pour m'en prendre plus de deux. 

â€" Non je ne les ai jamais utilisÀ©s. 

â€" Bah comment tu sais qu'ils sont nuis, alors ? 

â€" Ce n'est pas difficile À deviner. 

Julie la regardait avec une moue À©nervÀ©e. Probablement 



n'oubliait-elle pas l'aversion qu'elle ressentait pour elle mais se 
sentait tout de mÀ^me obligÀOe de l'À©couter, compte tenu ses bons 
rÀ©sultats. Proserpine soupira, son livre toujours ouvert À la mÀ^me 
page . 

â€" Ils ne tiennent pas compte des professeurs actuels et de leur 
programme. Sur toutes les choses que l'on doit apprendre, il ne doit 
n'y avoir qu'une petite moitlÀ© reprÂ©sentÀ©e . Et mÀ^me avec À§a, 
sans pratique, leurs conseils sont inutiles. 

â€" Mais ils mettent des conseils pratiques dedans, je l'ai vu. 
â€" Encore faut-il savoir les appliquer. 

Julie se redressa comme un pic, un peu vexÀ©e . Proserpine ne savait 
pas si elle se dÂ©brouillait en cours, mais ce n'À©tait probablement 
pas le cas. Elle se dÀ©cida À se mettre complÀ”tement face À elle 
et la regarda droit dans les yeux. 

â€" Les manuels de l'À©cole sont suffisant pour la thÀ©orie. Pour 
avoir une bonne pratique, il faut s ' entraÀ®ner , pas l'À©tudier. 

â€" Qu'est-ce que À§a veut dire, À§a ? soupira-t-elle. 

â€" Àfa veut dire que tu ferais mieux de garder ton 
argent . 

Proserpine, qui s'À©tait dÂ©cidÀ©e À acheter son livre d'exercices 
pour les joueurs de Quidditch, la dÀ©passa pour accÀ©der À la 
caisse. Julie la suivit. 

â€" Et comment je fais, moi ? 

â€" Je ne sais pas. 

â€" Je ne pourrai pas jouer au Quidditch toute ma vie ! Il me faut 
une solution de secours. J'ai besoin de rÀ©ussir mes examens. 

â€" Dans ce cas, travaille. 

â€" Attends, Bradbury ! 

Julie McEly se mit face À elle, l'empÀ^chant de faire un pas 
supplÀ©mentaire . Elle la dÂ©passait de quelques cent imÂ”tres , ce qui 
À©tait plutÀ't rare, et elle avait un visage d'adulte, aux traits un 
peu durs, qui contrastait beaucoup avec son comportement 
d'adolescente immature. 

â€" Tu voudrais pas m'aider ? 

Proserpine dissimula au mieux sa surprise et fronÀ§a les 
sourcils . 

â€" À€ faire quoi ? 
â€" Bah À travailler. 

Elle eut un lÀ©ger soupire. 

â€" Je ne pense pas que ce soit une bonne idÂ©e. 



â€" Allez, quoi ! C'est vrai que j'ai pas À©tÀ© trÀ”s sympa avec toi. 
Mais c'est Sandy aussi, c'est lui qui en aprÀ”s toi. 

â€" Je doute qu'il s'agisse seulement de lui, rÀ©pondit-elle 
simplement. Je n'aurai pas le temps, dÀ©solÀ©e. 

â€" Mais allez ! Sois cool. 

â€" Trouve quelqu'un d'autre. 

â€" Mais je peux pas demander À quelqu'un d'autre ! 

â€" Et pourquoi ? soupira-t-elle, dÀ©f init ivement agacÀ©e . 

Julie sembla hÀ©siter puis, finalement, croisa les bras sur son 
À©charpe imposante. 

â€" Les autres ils m'aideront pas. 

À€ la faÀ§on dont elle l'avait dit. Proserpine comprit qu'elle ne 
mentait pas, et qu'elle n'exagÂ©rait pas non plus. Elle ignorait ce 
qui lui faisait affirmer que ses propres amis ne lui viendraient pas 
en aide, surtout qu'elle avait entendu dire que certains membres de 
l'À©quipe avaient de bons rÀ©sultats, voir de trÀ”s bons dans le cas 
de Sandy. 

Bien qu'elle n ' eÀ»t absolument pas envie de rÀ©pondre positivement. 
Proserpine leva les yeux vers elle et lui dit laconiquement : 

â€" TrÀ”s bien. C'est d'accord. 

â€" C'est vrai ? s'enthousiasma sincÀ”rement Julie. C'est super 


Elle reposa les livres sur une table quelconque et lui fit un grand 
sourire, comme elle ne lui avait jamais fait. 

â€" Et promis, ajouta-t-elle en levant les mains pour prouver son 
innocence. La prochaine fois que Sandy me le demande, je t'enverrai 
pas de Cognard. C'À©tait pas cool. 

â€" Peu m'importe, dit-elle. Je dois aller payer maintenant. 
â€" Oui, OK, je te laisse. 

Puis, alors que Proserpine disparaissait derriÀ”re une autre allÀ©e, 
elle cria presque : 

â€" Et encore merci ! 


5. Chapitre 4 

â€" Qui peut me rappeler le dernier ingrÀ©dient nÀ©cessaire À la 
prÀ©paration d'un philtre de confusion ? 

Plusieurs Poufsouffles levÂ”rent la main mais aucun Gryffondor. 
Depuis le temps, ils avaient compris que c'À©tait inutile. Le 
professeur Mantis dÀ©signa une fille assise dans le fond de la 



salle . 


â€" Du livÀ”che ? hÀ©sita-t-elle . 

â€" Exact ! Cinq points pour Pouf souffle. 

Depuis le dÀ©but du cours, elle avait dÀ©jÀ donnÀ© vingt autres 
points À la maison dont elle À©tait la directrice, et parfois pour 
des motifs invraisemblables, comme le fait que tous ses À©lÀ”ves 
À©taient entrÀ©s dans le cachot avant ceux de Gryf fonder. Flavia 
Mantis À©tait une femme trÀ”s intelligente, et trÀ”s belle 
À©galement . Nombreux À©taient les garÀ§ons qui n'arrivaient plus À 
aligner deux mots face À elle. MÀ^me les filles À©taient intimidÀ©es 
de devoir lui adresser la parole lorsque ses yeux noirs et brillants 
se posaient sur elles. 

Mais, pour Proserpine qui l'avait rencontrÀ©e enfant comme À©tant la 
meilleure et aussi seule amie de son pÀ”re, c'À©tait surtout une 
femme un peu fantasque qui s'entendait trÀ”s mal avec sa mÀ”re, 
beaucoup plus calme et bien moins sÀ»re d'elle. 

â€" Hey... psst. Bradbury. 

Proserpine, qui À©tait en train de terminer sa potion, leva les yeux 
vers Julie McFly. Assise À la table de devant avec Poppy Maiden, 
elles avaient une mine perplexe. Leurs potions avaient l'une comme 
l'autre une couleur betterave contrairement À la sienne qui À©tait 
verte pomme. 

â€" Pourquoi ta potion a pas la mÀ^me couleur que la nÀ'tre ? 
â€" Vous avez bien fait tout ce qu'il fallait ? 
â€" Bah oui ! Enfin... je crois ? 

Julie interrogea Poppy du regard mais celle-ci haussa les 
À©paules . 

â€" Normalement je me dÀ©brouille en potion... se dÀ©f endit-elle . 

Mais lÀ , j'ai dÀ» faire une erreur. 

â€" Super ! s'À©nerva Julie en se remettant en face de sa 
paillasse . 

Proserpine ne fit aucun commentaire et remua sa potion dans le sens 
des aiguilles d'une montre pendant trente-six tours, comme cela 
À©tait prÀ©cisÀ© dans le manuel. Cela faisait plus d'un mois que les 
cours particuliers avec Julie avaient commencÀ©, mais celle-ci ne se 
dÀ©cidait toujours pas À s'asseoir À cÀ'tÀ© d'elle en cours. 
Proserpine ne savait pas vraiment pourquoi â€" sÀ»rement de la gÀ^ne 
À cause de ses amis, encore. AprÀ”s tout elle ne mÀ^chait pas plus 
ses mots que d'habitude en ce qui concernait l'À©quipe de Quidditch. 
Elle avait assistÀ© aux entraÀ®nement s et ils À©taient aussi mauvais 
qu'en dÀ©but d'annÀ©e. Pourtant elle semblait bien À^tre la seule À 
le voir. 

â€" Bien, normalement votre potion devrait À^tre terminÀ©e. Je vais 
passer vous voir chacun votre tour pour vous noter. 

â€" Rah c'est pas vrai ! Maintenant elle est noire la mienne, susurra 



Julie entre ses dents. 


â€" La mienne a toujours une couleur de betterave, dit Poppy, un peu 
a f f 1 i gÂ©e . 

Le professeur Mantis regarda À peine le contenu de leur chaudron 
avant de passer À quelqu'un d'autre. Les deux jeunes filles 
soupirÂ” rent et, ce qui lui arrivait rarement. Proserpine eut un peu 
de peine pour elles. Flavia passa devant elle À©galement et, sous un 
lÀ©ger sourire, fit disparaÀ®tre la potion d'un coup de baguette 
magique. Proserpine rangea ses livres, dÀ©jÀ prÀ^te À quitter la 
salle que le cours n'À©tait pas terminÀ©. Une fois que Flavia eut 
terminÀ© de noter tous les À©lÀ”ves, elle revint au centre de la 
salle, particuliÀ”rement souriante. 

â€" Bien, c'À©tait trÀ”s mauvais. Vous À^tes en septiÀ”me annÀ©e 
maintenant, vous ne devriez plus faire d'erreurs sur des choses aussi 
basiques que le sens pour remuer votre potion. Mais voilÀ ! J'ai 
voulu À^tre trop gentille, comme d'habitude. 

Puis, d'une maniÀ”re thÀ©À<:trale elle remit ses longs cheveux noirs 
derriÀ”re son Â©paule. 

â€" Àfa m'apprendra À vouloir accepter tout le monde dans mon cours 
! dÀ©clara-t-elle d'une voix fleurie. Faites mieux que À§a la 
prochaine fois. 

Les annÀ©es prÂ©cÀ©dent s , elle prÀ©cisait toujours que des gallions 
pour À©gailler son humeur aprÀ”s un cours catastrophique À©taient 
fortement apprÂ©ciÂ©s, mais elle ne le faisait plus. Proserpine se 
demandait si elle s'abstenait uniquement en septiÀ”me annÀ©e, 
peut-À^tre parce que les enjeux devenaient trop importants pour 
plaisanter . 

â€" Du whisky pur feu de la part de ceux qui m'ont _sincÀ”rement 
_dÂ©À§ue aujourd'hui serait apprÀ©ciÂ©. 

Ou peut-Â^tre pas. 

â€" Le cours est terminÀ©. Et n'oubliez pas d'aller soutenir votre 
À©quipe au match de Quidditch tout À l'heure ! N'est-ce pas les 
Poufsouffles ? Vous avez intÂ©rÂ^t À gagner contre ces rapaces de 
Serpentards cette annÀ©e, dit-elle avec une aura qui donnait le 
sentiment qu'elle ne plaisantait pas. 

Puis elle leva haut les bras. 

â€" Il faut gagner la Coupe ! Allez Poufsouffle, faites-moi gagner 
contre cette saletÀ© de Viridus Emerald ! 

Viridus Emerald À©tait le directeur des Serpentards et tout le monde 
savait qu'une compÂ©tition furieuse existait entre lui et Elavia. Les 
Poufsouffles applaudirent en cÂ"ur, ainsi que beaucoup de Gryffondors 
qui les soutenaient toujours face aux verts. Proserpine vit que Sandy 
n'applaudissait pas du tout : il prÀ©voyait certainement de gagner la 
Coupe de Quidditch pour sa derniÂ”re annÂ©e et ne comptait pas 
soutenir une autre À©quipe, mÀ^me si celle-ci se retrouvait face À 
Serpentard . 

Proserpine sortit du cachot quasiment la premiÂ”re â€" elle crut un 



instant que quelqu'un l'avait interpellÀ©e, mais n'ayant vu personne, 
elle grimpa les marches jusqu'au rez-de-chaussÂ©e sans attendre. Elle 
n'avait pas de cours avant le dÀ©but d ' aprÀ” s-midi mais il À©tait 
encore un peu tÀ't pour dÀ©jeuner. Elle dÀ©cida d'aller dans la 
grande salle pour rÀ©viser l'histoire de la magie en attendant le 
repas, une des matiÀ”res oÂ^ elle avait le plus de dif f icultÂ©s . Elle 
aurait eu du mal À l'admettre, mais Proserpine n'avait jamais eu une 
trÂ”s bonne mÀ©moire. 

Il y avait dÀ©jÀ un peu de monde dans la grande salle mais elle 
trouva une place À la table des Gryffondors sans grande difficultÀ©. 
Elle ne s'asseyait jamais À cÂ'tÀ© d'une personne en particulier, 
mÀ^me si parfois Romeo venait lui parler ou manger avec elle. 
Proserpine À©vita un groupe de deuxiÀ”mes annÀ©es qui jouaient avec 
des cartes volantes et s'assit un peu plus loin. Sous son nez apparut 
un peu de pain mais elle prÀ©fÂ©ra ne rien manger. PassÀ© plusieurs 
minutes À essayer dÀ©sespÀ©rÀ©ment de retenir les dates de naissance 
et de mort de sorciers cÀ©lÀ”bres, du chahut prÀ”s de la porte 
d'entrÀ©e lui fit lever la tÀ^te de son manuel d'histoire. L'À©quipe 
de Poufsouffle venait d'entrer sous les acclamations de Vega 
Eatswood, la prÀ©fÀ”te de leur maison, qui n'arrÀ^tait pas de scander 
leur nom À en attirer tous les regards sur elle. Proserpine avait 
dÀ©jÀ eu affaire À elle et savait qu'elle À©tait autant obsÀ©dÀ©e 
par la victoire de Poufsouffle À la Coupe que Elavia Mantis. Un peu 
agacÀ©e, elle hÀ©sita À sortir pour aller manger dans un coin plus 
tranquille . 

Alors qu'elle vÀ©rifiait dans son sac si elle avait bien pris tous 
ses manuels de la journÀ©e, une ombre gigantesque se posa sur la 
table juste devant. 

â€" Bradbury ! 

Elle se retourna et vit Mike Oliver, du haut de sa taille 
dÀ©mesurÀ©ment grande et habillÀ© dans sa tenue de sport. Il À©tait 
dÀ©coiffÀ© et avait un mouchoir enfoncÀ© dans sa narine droite, ce 
qui n'entachait À rien sa bonne humeur. Sans qu'elle 1 ' eÀ»t invitÀ©, 
il s'assit À cÀ'tÀ© d'elle, les jambes de l'autre cÀ'tÀ© du banc et 
À moitiÀ© tournÀ© vers elle. 

â€" Tu vas bien ? demanda-t-il. 

â€" Euh, oui. 

Puis, elle fronÀ§a les sourcils. 
â€" Tu t'es fait mal ? 

â€" Ah, À§a ? dit-il en se pointant le visage. Je me suis entraÀ®nÀ© 
À À©viter les Cognards, mais je n'arrÀ^te pas de saigner depuis 
1 ' entraÀ®nement d'hier. 

â€" Donc tu n'arrives toujours pas À les À©viter. 

Il se mit À rire bien bien qu'elle n'eut pas l'impression d'avoir 
dit quelque chose d'amusant. Mais il avait un joli rire 
cristallin . 

â€" Si, si. Je m'en sors bien, enfin d'habitude. 



â€" Je vois A§a. 


â€" Si tu viens au match tu t'en rendras compte. 

S'ils se connaissaient mieux, elle aurait jurÀ© qu'il l'invitait À 
venir le voir. Mais c'À©tait idiot, pourquoi aurait-il fait À§a 
? 

â€" Je suis commentatrice, je serai forcÀ©ment lÀ . 
â€" Ah, mais oui ! J'avais oubliÀ©. 

C'À©tait bien le seul capable d'oublier À§a. Proserpine soupira et 
referma son sac. Sans savoir pourquoi, lui parler la rendait un peu 
mal À l'aise. Un peu plus que lorsqu'il s'agissait d'autres 
personnes, en tout cas. Son cÂ"ur battait plus vite depuis qu'il 
s'À©tait assit À cÀ'tÀ© d'elle. 

â€" Hey, Bradbury, dit-il en se penchant un peu vers elle, je me 
demandais- 

â€" Qu'est-ce qu'il fiche lÀ , lui ? 

Ils se tournÀ”rent en mÀ^me temps vers Sandy qui les regardaient avec 
un air mÀ©prisant, des membres de son À©quipe avec lui, comme 
souvent. Romeo n'À©tait pas lÀ . 

â€" C'est pas parce que t'as pas d'ami que t'es obligÀ© de ramener 
tous les verts À notre table, dit-il À Proserpine en ignorant 
ostensiblement Oliver. 

â€" Àia va, rÀ©pondit-il À sa place. Je voulais seulement lui 
parler, c'est interdit ? 

â€" Tu dÀ©connes ? C'est bon elle t'a fait un compliment pendant un 
match et t'es dÀ©jÂ À fond sur elle. 

â€" N'importe quoi. De toute faÀ§on, c'est À elle de me dire de m'en 
aller, alors fous-moi la paix Lindon. 

â€" Non mais t'es sÀ©rieux ! se moqua-t-il. En fait t'as vraiment cru 
qu'elle À©tait sympa avec toi ? Mais tu lui as juste fait pitiÂ© la 
derniÀ”re fois mon pauvre. 

Oliver soupira, un sourire agacÀ© sur les lÀ”vres. Proserpine ne 
pouvait s'empÀ^cher de les regarder se disputer avec une certaine 
crainte, une main encore sur son sac. C'À©tait la premiÀ”re fois 
qu'elle se sentait aussi concernÀ©e par les provocations inutiles de 
Sandy contre quelqu'un â€" mÀ^me lorsqu'il l'insultait directement, 
elle ne se sentait pas aussi concernÀ©e que À§a. 

â€" T'as un match d'avance et tu crois que t'es arrivÀ© ? dit Oliver 
avec une assurance qui dÀ©sarÀ§onna Proserpine. Mon À©quipe battrait 
toujours la tienne mÂ^me si tous les joueurs utilisaient les balais 
de 1 ' À©cole . 

â€" Mais tu crois vraiment À ce que tu dis, en plus. Alors que t'es 
pas capable d'À©viter un Cognard. Pourtant, vu ta gueule, t'as dÂ» en 
croiser souvent, non ? 



Oliver se leva un bond et la main de Proserpine se serra sur son sac. 
Plusieurs Â©lÀ”ves, y compris des Serpentards, rirent À la remarque 
de Sandy. Pourquoi À©taient-ils tous aussi immatures ? C'À©tait 
complÀ”tement stupide de se battre ainsi, surtout avec des remarques 
aussi fines sur la qualitÀ© de jeu ou sur le physique des autres. 

Elle retrouva ses esprits et se leva À son tour. 

â€" ArrÀ^tez À§a, vous À^tes complÀ”tement ridicules. Tout le monde 
vous regarde. 

â€" Et alors ? dit Sandy de maniÀ”re condescendante . Il n'y a que sur 
lui que c'est dÀ©sagrÀ©able de poser les yeux, pas sur moi ! 

Julie, qui À©tait restÀ©e un peu À l'Â©cart, À©clata bruyamment de 
rire, comme si elle avait essayÀ© de se retenir jusque lÀ . Oliver se 
mit Â rire lui aussi, faiblement, les sourcils froncÀ©s. Il se 
redressa de toute sa hauteur. 

â€" Ouais et toi d'ailleurs, tu adores que les filles te regardent, 
pas vrai ? 

Sandy se figea, juste une seconde. 

â€" Bah oui Lindon, les vestiaires, c'est pas trÂ”s discret pour tes 
petites affaires. 

Puis, tout se passa trÀ”s vite. Sandy enfonÀ§a son poing dans la joue 
d'Oliver qui, lÀ©ger comme il À©tait malgrÂ© sa taille, tomba un bon 
mÀ”tre plus loin. Il voulut se jeter sur lui mais les membres de son 
Â©quipe l'en empÂ^chÂ”rent , le retenant fermement, alors qu' Oliver se 
protÀ©geait la tÀ^te avec son bras. Encore au sol, il recula, 
surpris. Il ne s'À©tait probablement pas attendu À une telle 
violence et, dÀ©sormais, son visage À©tait couvert de sang. En le 
frappant, Sandy avait rouvert la plaie À son nez qui, comme Oliver 
l'avait dit, saignait encore. 

Le capitaine de l'À©quipe sembla se calmer et il se dÀ©gagea de 
l'emprise des autres. 

â€" Ce salaud. Il me voit avec une fille dans les vestiaires et il 
s'en vante en plus, siffla-t-il en regardant tout autour de 
lui . 

Encore au sol, Oliver fronÀ§a les sourcils. 

â€" Quel voyeur dÀ©goÀ»tant ! hurla Vega Eatswood qui, en bonne 
prÀ©fÀ”te, ne faisait rien du tout. 

Il roula des yeux et se releva. 

â€" Il aura qu'À faire plus attention, la prochaine fois, 
susurra-t-il avec une profonde amertume. 

â€" Ouais, c'est À§a. 

Sandy et Oliver se regardÀ”rent , une colÀ”re vive chez l'un comme 
chez l'autre. Proserpine regarda le sang couler de son nez avec une 
certaine tristesse. Il aurait mÀ©ritÂ© qu'elle lui offrÀ®t un 
mouchoir pour s'essuyer, mais elle À©tait incapable de bouger, comme 
paralysÀ©e . 



â€" Qu'est-ce que c'est que Â§a ? cria une voix fÀOminine depuis le 
fond de la salle. Mais qu'est-ce qu'il vous prend ? 

Flavia Mantis, rouge de colÀ”re, vint se positionner entre les 
deux . 

â€" Comment osez-vous battre en plein dans la grande salle ? Vous 
À^tes deux inconscients ! Bradbury et Emerald seront furieux contre 
vous, attendez-vous À faire perdre plus de points À votre maison 
que vous n'en avez jamais fait perdre dans toute votre vie ! 

Le visage d'Oliver se dÀOcomposa et, de part et d'autres, Gryffondor 
et Serpentard se plaignirent bruyamment. 

â€" Mais j'ai rien fait ! 

â€" Il m'a cherchÀ© ! se dÂ©fendit Sandy. 

â€" Taisez-vous ! Et vous, Mr Oliver, ne vous attendez pas À 
participer au match tout À l'heure, je doute que le professeur 
Emerald vous y autorise. 

Alors qu'elle les obligeait Â la suivre, Oliver essaya de 
s'expliquer. Il dit que ce n'À©tait pas juste, qu'il voulait jouer, 
qu'il n'avait rien À voir avec tout À§a. Le cÂ"ur de Proserpine se 
serra comme si, quelque part, elle se sentait un peu 
responsable . 

Elle les regarda s'À©loigner et pria pour que, mÂ^me une seconde, 
juste pour un regard, Oliver se retournÀCt et croisÀ^t le sien. Elle 
aurait aimÀ© l'encourager, mÂ^me À distance, car il ne mÀ©ritait pas 
de rater le match À cause de Sandy. C'À©tait un bon attrapeur, et 
elle n'avait pas dit cela par gentillesse mais parce que c'À©tait la 
vÀ©ritÀ©. Elle pria sincÀ”rement pour qu'il se tournÀCt vers elle 
mais, jusqu 'À ce qu'il disparÂ»t derriÀ”re la porte, elle ne vit que 
son dos. 

Plus tard, lors du match, elle constaterait qu'on ne l'avait pas 
autorisÀ© À y participer. 


6. Chapitre 5 

Proserpine accueillait avec plaisir les vacances de NoÀ«l . Puisque 
son pÀ”re restait Â l'À©cole, elle n'avait pas de raison de rentrer 
À la maison. Ils se parlaient peu mais passaient quand mÀ^me les 
fÀ^tes ensemble. De plus, l'ambiance À Poudlard À©tait diffÀ©rente, 

À cette À©poque de 1 ' annÀ©e . Le chÀCteau se vidait de ses À©lÀ”ves 
et mÂ^me de quelques professeurs. L'agitation se taisait, laissant 
place À un bonheur calme, une excitation paisible. L'air se 
chargeait d'odeurs de chocolat, d'À©pines de sapin et de papier 
cadeau, et il y avait du pain d'À©pice au moins À chaque repas. 
Proserpine avait mÂ^me pu aller en chercher directement dans les 
cuisine oÀ^ les elfes de maison lui en avaient donnÀ© un kilo. Elle 
n'avait personne avec qui le partager aussi l'avait-elle laissÀ© dans 
la salle commune pour que tout le monde pÀ»t se servir. Romeo À©tait 
rentrÀ© dans sa famille, comme À chaque fois, et il lui avait 
envoyÀ© trois lettres depuis son dÀ©part . Proserpine, dans un À©lan 
de sympathie, avait rÀ©pondu À l'une d'entre elle, mais rien de 



plus. Elle ne comptait pas lui envoyer de cadeau et À©tait contente 
qu'il ne fÂ®t pas non plus, compte tenu qu'elle lui avait 
explicitement demandÀ© â€" comme chaque annÀ©e â€" de ne pas le 
faire . 

Il restait encore deux jours avant NoÀ«l mais Proserpine n'y pensait 
pas vraiment. Elle passait ses journÀ©es À travailler et À flÀCner 
dans les couloirs, laissant mÀ^me sa cape et son chapeau dans son 
dortoir. Les vacances lui offraient une libertÀ© dont elle savourait 
chaque seconde, comme si tout pouvait changer seulement par ces 
quelques jours de calme, oÀ^ il n'y avait pas plus d'À©lÀ”ves 
perturbateurs que d'incidents. Les À©lÂ”ves des diffÂ©rentes maisons 
pouvaient se mÀ©langer lors des repas, ou rÀ©viser en petit groupe. 
Proserpine n'avait pas À trouver comment faire pour ne pas avoir Â 
s'asseoir À cÀ'tÀ© d'une personne qui pourrait envisager de lui 
parler â€" en gÀ©nÂ©ral les Â©lÀ”ves dans les annÀ©es infÀ©rieures 
À©taient intimidÀ©s par sa prÀ©sence et, donc, ne prononÀ§aient pas 
un mot. Non pas qu'À©couter les stupiditÀ©s de Sandy l'importait 
rÀ©ellement, mais ne pas avoir le faire À©tait particuliÂ”rement 
reposant . 

Proserpine avait encore passÂ© sa journÀ©e À travailler. MÀ^me si 
l'histoire de la magie et l'astronomie lui donnaient effroyablement 
mal au crÀ^ne, elle sentait qu'elle commenÂ§ait Â retenir quelques 
informations. Il lui serait probablement impossible d'avoir mieux 
qu'un Effort Exceptionnel dans ces matiÀ”res mais rÀ©ussir À obtenir 
cette note-lÀ À©tait dÀ©jÀ le fruit d'un dur labeur, et elle n'en 
À©tait pas mÂ©contente. Assise sur son lit oÂ^ elle aimait bien 
travailler de temps en temps. Proserpine laissa tomber sa tÀ^te sur 
le mur et posa ses parchemins d'astronomie sur sa table de nuit. Il 
À©tait dix-huit heures et faisait dÀ©jÀ nuit noire elle se sentait 
extÀ©nuÀ©e . Pour ne pas s'endormir trop tÀ't, elle se forÀ§a À se 
relever et remit ses chaussures. Proserpine se passa la main dans les 
cheveux et se regarda dans son miroir de poche : ils À©taient tout 
emmÀ^lÀ©s et ses vÀ^tements À©taient complÀ”tement froissÀ©s, comme 
si elle s'Â©tait rÂ©ellement endormie en pleine journÀ©e. Elle bailla 
et laissa le miroir tomber sur son oreiller. Proserpine prit son sac 
posÀ© par terre et son pied buta contre quelque chose qui glissa sous 
le lit. Elle se baissa pour le ramasser À tÀCtons et redÀ©couvrit le 
livre sur le Quidditch qu'elle avait achetÂ© À Eleury & Bott . Elle 
ne l'avait pas rouvert depuis ce jour-lÀ et ne se souvenait mÀ^me 
pas l'avoir rangÂ© dans ses affaires. Sa couverture rouge et beige 
lui donna une impression À©trange : sa dispute avec son pÀ”re, 
semblable Â toutes les autres, la demande de Julie McEly. Puis elle 
repensa au dernier match de Quidditch qu'elle avait commentÀ© et que 
les Serpentards avaient perdu aprÀ”s deux heures difficiles. Â« 
L'attrapeur remplaÀ§ant est pitoyable Â» avait-elle dit sous le 
regard outrÀ© de Neptune. Mais elle avait eu raison, comme 
d'habitude. Poufsouffle avait certainement la plus mauvaise À©quipe 
cette annÀ©e, et mÀ^me si leur capitaine figurait parmi les 
meilleures joueuses de toute l'À©cole â€" une rumeur disait 
d'ailleurs qu'elle avait À©tÀ© sÂ©lect ionnÂ©e par les Harpies de 
Holyhead pour les rejoindre À la fin de ses À©tudes â€" À§a ne leur 
permettait pas de faire illusion : qu'ils eussent gagnÂ© le match 
revÀ^tait du pur miracle favorisÀ© par l'absence d'Oliver et la 
fatigue occasionnelle des autres. 

C'Â©tait injuste ce qui lui Â©tait arrivÂ© et elle À©tait attristÀ©e 
rien qu'en y repensant. Proserpine secoua la tÀ^te : depuis quand 
devenait-elle mÀ©lancolique À ce point juste en pensant À quelqu'un 



? Lui et Sandy n'auraient pas dÀ» se disputer aussi bÀ^tement de 
toute faÀ§on. 

Elle fourra le livre dans son sac et partit en direction de la grande 
salle. Elle le lirait en sirotant tranquillement du jus de 
citrouille. Sur le chemin, elle lissa sa jupe et remonta les manches 
de chemises pour se donner un aspect plus rÀ©veillÀ©. Il n'y avait 
personne dans la grande salle À l'exception de trois Serdaigles en 
bout de table qui discutaient À voix basse. Proserpine s'assit au 
centre de la table des Gryffondors et sortit son livre. Elle ne lit 
pas le dÀ©but et sauta directement aux exercices spÀ©cifiques pour 
chaque membre de l'À©quipe. 

Au bout d'une demie heure, elle arriva au passage sur les attrapeurs. 
Dix minutes auparavant une assiette avec des bonhommes en pain 
d'À©pice À©tait apparue sur la table et depuis elle se remplissait À 
l'infini. Alors que Proserpine en prenait un autre, quelqu'un s'assit 
juste en face d'elle. 

â€" Bonjour Bradbury. 

â€" He, lÀ<:cha Proserpine malgrÀ© elle. Oliver ? Qu'est-ce que tu 
fais lÀ ? 

â€" Je passe mes vacances ici, dit-il avec un grand sourire. 
â€" Mais je ne t'avais pas vu avant. 

Elle cligna plusieurs fois les paupiÀ”res. Pour la premiÀ”re fois, 

1 ' idÂ©e qu'il pÀ»t croire qu'elle l'avait cherchÀ© la remplit de 
gÀ^ne. Abandonnant son biscuit dans l'assiette, elle posa ses coudes 
sur la table. 

â€" C'est parce que j'À©tais malade. 

Il sortit un mouchoir de sa poche et elle remarqua que son nez À©tait 
un peu rouge. Il ne portait pas sa cape non plus et son corps maigre 
nageait dans sa chemise. 

â€" J'ai passÀ© la semaine au fond de mon lit, c'À©tait pas trÀ”s 
drÀ ' le . 

â€" C'est pour À§a que tu n'es pas rentrÀ© chez tes parents ? 

Il y eut un silence oÀ^ il lui sourit timidement. 

â€" Non c'est pas pour À§a. Et toi, pourquoi tu ne rentres pas dans 
ta famille ? 

Elle fronÀ§a lÀ©gÀ”rement les sourcils. 

â€" Mon pÀ”re est le professeur d'À©tude des runes. 

â€" Ah ! Mais oui, j'avais oubllÂ©. J'ai pris À©tude des runes en 
plus . 

Proserpine sourit en baissant les yeux â€" c'À©tait sa maniÀ”re À 
elle de rire tout simplement. 


â€" Je ne t'avais jamais vu sourire avant, dit-il. 



â€" Et bien, soupira-t-elle sans que son sourire disparÀ»t 
tout-À -fait, il faut une premiÀ”re fois À tout. 

â€" Oui tu as raison ! s'exclama-t-il en se servant un verre 
d ' eau . 

Proserpine l'observa en silence. D'ordinaire, la prÀ©sence des autres 
lui À©tait totalement indif fÀ©rente, mais pas la sienne. Sans savoir 
si elle lui À©tait agrÀ©able ou dÀ©sagrÀ©able pour autant â€" d'un 
cÀ'tÀ©, elle se sentait un peu gÀ^nÀ©e sans raison, et depuis qu'il 
À©tait lÀ elle n'arrÀ^tait pas de penser Â ses cheveux en mauvais 
À©tat. Mais de l'autre, il À©tait gentil, souriant, et son nez avait 
une couleur diffÀ©rente À chaque fois qu'elle le voyait. 

Elle attendit qu'il eÀ»t fini de boire et se pencha un peu en 
avant . 

â€" Pourquoi n'es-tu pas rentrÀ© chez tes parents ? 

Oliver eut un rire embarrassÀ© et se massa la nuque. 
â€" Âia t ' intÀ©resse, t'es sÀ»re ? 
â€" Oui À§a m ' intÀ©resse . 

Sa rÀ©ponse le surprit, il sembla hÀ©siter et se lanÀ§a finalement 


â€" Mes parents sont divorcÀ©s . Et tu sais, À§a s'est mal passÀ© 
comme À§a arrive parfois. Ma mÀ”re est trÀ”s caractÀ©rielle, c'est 
difficile de vivre avec elle, et mon pÀ”re refuse de me voir depuis 
des annÀ©es, alors ! C'À©tait plus simple pour moi de rester ici. 
C'est agrÀ©able de rester À Poudlard pendant les vacances de NoÂ«l, 
tu trouves pas ? 

Il avait dit tout cela avec une simplicitÀ© dÀ©sarmante. Elle ne sut 
mÀ^me pas quoi rÀ©pondre . 

â€" Oui, c'est agrÀ©able, c'est vrai, dit-elle finalement. 

â€" Toi aussi, ta situation familiale est compliquÂ©e, pas vrai ? 
osa-t-il, un peu gÀ^nÀ©. 

â€" Tu as dÀ» en entendre parler ? 

â€" Ouais . . . 

Ils s ' observÀ”rent un instant. Il n'avait certainement jamais 
souhaitÀ© apprendre sur elle des choses qu'elle ne lui aurait pas dit 
elle-mÀ^me. Mais il À©tait rare qu'on osÀCt lui en parler directement 
â€" on prÀ©fÂ©rait murmurer sur son passage, À©viter son regard ou, 
pire, la traiter avec pitlÀ©. 

â€" Je t'en parlerai moi-mÀ^me un jour, ajouta-t-elle. 
â€" Tu n'es pas obligÀ©e, hein. 

En vÀ©ritÀ©, elle aurait aimÀ© tout lui dire maintenant, enlever ce 
poids de son cÂ"ur. Sa mÀ”re, son pÀ”re, ses choix d'avenir, ses 



craintes, ses difficultÀ©s pour travailler. Sa solitude, parfois â€" 
cette impression qu'elle se sentirait seule s'il s'en allait tout de 
suite, alors qu'elle le connaissait À peine. Le fait qu'elle aimait 
poser les yeux sur lui, contrairement À ce qu'avait dit Sandy. Le 
fait qu'il souriait sans cesse. Et ses sourires À©taient diffÀ©rents 
de ceux de Romeo ou mÀ^me de Flavia Mantis, parce que les leur, ils 
ne lui faisaient rien, ils se valaient tous. 

Les sourires d'Oliver, eux, lui plaisaient beaucoup. Et ce sentiment, 
elle ne le comprenait pas. Elle ne comprenait pas pourquoi quand son 
regard croisait le sien, elle ressentait l'envie de dÀ©tourner les 
yeux . 

â€" Je dois te dire quelque chose, hum. . . Et cette fois je suis 
content qu'il n'y ait personne À cÀ'tÀ© pour me virer de ta table, 
plaisanta-t-il avec un rire embarrassÀ©. 

Le corps de Proserpine fut parcouru d ' À©lectricitÀ©. 

â€" Qu'est-ce qu'il y a ? 

â€" Et bien... en fait, je me demandais si tu... Enfin. 

Il se frotta les yeux. 

â€" Je suis dÀ©solÂ© mais c'est la premiÂ”re fois qu'une fille aussi 
jolie accepte de discuter avec moi. 

Le dos bien droit, elle bomba un peu le torse. 

â€" Tu devrais plutÀ't dire que c'est la premiÀ”re fois qu'une fille 
aussi intelligente que moi accepte de te parler. 

Oliver eut un grand rire et le cÂ"ur de Proserpine se mit À battre 
À toute vitesse. 

â€" Oui tu as raison. DÀ©solÀ©. Mais, je suis pas si mauvais que À§a. 
J'ai mÂ^me eu Optimal en histoire de la magie aux BUSES ! Bon Â§a a 
À©tÀ© le seul par contre. 

â€" C'est vrai ? demanda-t-elle le plus sÀ©rieusement du monde. 

â€" Euh, oui. Pas toi ? 

â€" Pas pour cette matiÀ”re. 

â€" Mais je te vois tout le temps en train de la rÀ©viser. 

Oliver s'arrÀ^ta brusquement de parler, se rendant compte de ce qu'il 
venait juste d'avouer. 

â€" Non, oublie s ' il-te-plaÀ®t , je n'ai rien dit. 
â€" Tu m'observes ? 

â€" Non ! Non, c'est vraiment pas mon genre. 
â€" TrÂ”s bien, si tu le dis. 

Surpris, il haussa un sourcil, cherchant peut-Â^tre À savoir si elle 



le croyait vraiment. En vÀOritÀ©, elle se sentait bouillir de 
1 ' intÀ©rieur . L'imaginer en train de l'observa lui brÀ»la la peau, 
des bras jusqu'en haut du cou. 

â€" Je ferais peut-À^tre mieux de m'en aller, dit-il, les joues un 
peu roses. 

Il À©ternua dans son mouchoir et Proserpine fronÀ§a les 
sourcils . 

â€" Pourquoi ? 

â€" Je n'arrÀ^te pas de me ridiculiser. 
â€" Ce n'est pas vrai. 

â€" Je t'en prie. Tu es beaucoup plus intelligente que moi, et 
beaucoup trop belle. Lindon se foutrait de moi s'il me voyait en 
train d'essayer de te demander de passer du temps avec moi. 

â€" Lindon est un idiot. Puis tu es intelligent, tu te dÀ©brouilles 
mieux que moi en histoire de la magie. 

Elle planta son regard dans le sien et se jura de ne pas le 
baisser . 

â€" Et tu es trÀ”s beau. 

Oliver À©carquilla les yeux â€" ils À©taient brillants, et ses 
paupiÀ”res virent au rouge, peut-À^tre parce qu'il À©tait 
malade . 

â€" Je ne sais pas si tu dis À§a par gentillesse mais merci, c'est 
gentil . 

â€" Je ne dis jamais rien par gentillesse. 

Il sourit encore une fois. Ses sourires À©taient magnifiques, elle 
aurait peut-À^tre dÀ» le lui prÀ©ciser. C'À©tait important qu'il le 
sÀ»t, non ? Pour qu'il pÂ»t comprendre ce qu'elle ressentait, juste 
lÀ . 

â€" Tu veux bien, alors ? Qu'on passe un peu de temps ensemble. 

â€" Qu'est-ce À§a signifie ? demanda-t-elle avec grand sÀ©rieux. 

â€" Et bien, À§a signifie se voir et discuter, sans que les autres 
soient lÀ . Comme maintenant. 

â€" C'est tout ? 

Si ce n'À©tait que À§a alors, À§a ne devait pas Â^tre si terrible. 
Passer du temps avec quelqu'un dont la prÀ©sence ne la laissait pas 
indif fÂ©rente devait À^tre une chose que faisaient les autres sans se 
poser de question. 

â€" Qui c'est tout. 

â€" Dans ce cas, je suppose que je n'ai pas de raisons de 
refuser . 



Il eut l'air heureux et elle supposa que quelque part, elle Â©tait 
contente aussi. 

Une caresse glissa sur ses doigts et Proserpine n'arriva pas À 
bouger son bras. Oliver lui prit la main avec timiditÀ© et douceur. 
Elle dÀ©testait À^tre touchÀ©e, surtout les mains, surtout par les 
hommes. Mais si c'Â©tait lui, alors. 

Si c'À©tait lui. 

Le cÂ"ur de Proserpine s'emballa. Elle n'osa plus le regarder. Quand 
il approcha son visage du sien, tout doucement, elle ne leva pas plus 
les yeux. Son souffle embrassa le sien et elle distingua ses lÀ”vres 
prÀ”s des siennes, pas assez pour un baiser, mais proches tout de 
mÀ^me. Quand avait-on le droit d'embrasser un sourire qui nous 
plaisait ? Devait-elle le faire ? Elle n'en avait aucune idÀ©e, elle 
n'avait pas eu d'amie avec qui en parler, pas de mÂ”re pour lui 
expliquer . 

Est-ce qu'on se sentait moins seul quand on embrassait le sourire de 
quelqu'un ? N'Â©tait-ce pas trÀ”s À©goÀ“ste de ne le faire que pour 
À§a ? 

â€" Proserpine ! 

Il y eut un temps avant qu' Oliver lui lÀCcha la main et s'À©carta 
brusquement. Ils se tournÀ”rent vers Ruber Bradbury qui, au bout de 
la table, les foudroyait du regard. 

â€" Viens ici, ordonna-il d'une voix glacÀ©e. 

Oliver sourit, embarrassÀ©, mais n'osa rien dire. Proserpine, 
prof ondÀ©ment Â©nervÂ©e, se leva d'un bond en emportant son sac. 

Alors qu'elle partait À la suite de son pÀ”re, Oliver l'appela d'une 
voix claire, bien qu ' hÂ©sitante . 

â€" A-Attends Bradbury ! Tu as oubllÀ© ton livre ! 

Mais les portes de la grande salle se fermaient dÀ©jÀ . 

Ruber traversa le couloir À grandes enjambÀ©s, ne se retournant par 
une seule fois vers sa fille qui suivait difficilement le rythme 
derriÀ”re. Il n'avait aucune raison d'Â^tre en colÂ”re contre elle. 
Proserpine n'avait strictement rien fait de mal. ConcentrÀ©e sur sa 
colÀ”re, elle ne vit pas qu'il s'À©tait arrÀ^tÂ© et lui rentra 
dedans . 

â€" Qu'est-ce que vous faisiez ? 

Elle leva la tÀ^te vers son pÀ”re et vit comme sa mÀ^choire À©tait 
contractÂ©e. Il n'avait mÀ^me pas rÀ©ussir À attendre d'À^tre dans 
son bureau pour la sermonner â€" en mÀ^me temps, avant d'y arriver, 
il y avait tout de mÂ^me sept À©tages À monter. 

â€" On ne faisait rien. 

â€" Ne mens pas je vous ai vus. 


â€" On discutait. 



â€" C'est un Serpentard. 

Proserpine soupira. 

â€" Et alors ? Ce n'est pas parce que tu les dÀ©teste que À§a doit me 
faire quelque chose. 

â€" Les Serpentards sont des manipulateurs, tu n'as qu'À voir leur 
directeur de maison. Tu ne peux pas sympathiser avec eux 

â€" Tu ne penses pas ce que tu dis, affirma-t-elle d'une voix sÀ”che. 

Tu es seulement en colÀ”re contre moi. 

â€" Je ne suis pas en colÀ”re contre toi. Mais Mike Oliver n'est pas 
recommandable . 

â€" Il est trÀ”s gentil. 

â€" Il s'est bagarrÀ© avec Sandy Lindon i peine quelques 
semaines . 

â€" Ce n'À©tait pas de sa faute. 

â€" Proserpine, trancha-t-il en fronÀ§ant encore un peu plus les 
sourcils. Je ne veux pas que tu le frÀ©quentes. 

â€" Et de quel droit est-ce que tu me l'interdis ? 

â€" Je suis ton pÀ”re et tu es mineure. 

â€" Ah, et À§a t'arrange bien de ne l'À^tre que de temps en temps 


Ruber eut un mouvement de recul. Elle lut sur son visage qu'il ne 
comprenait pas â€" pourtant c'À©tait À©vident . Elle ne lui avait 
jamais dit avant, mais il s'agissait de la stricte vÀ©ritÀ©. 
Proserpine sentit son sang ne faire qu'un tour, comme si tout ce 
qu'elle avait gardÀ© en elle pendant toutes ces annÀ©es surgissaient 
tout À coup. 

â€" Tu t'À©nerves que je ne te parle pas de moi mais tu ne 
t ' intÀ©resses jamais ! Par contre savoir quel Â©lÀ”ve s'est encore 
disputÀ© avec cet abruti de Sandy, À§a, tu es parfaitement au 
courant . 

â€" Qu'est-ce qui te prend de parler comme À§a ? 

â€" Si tu t ' intÀ©ressais vraiment À moi tu me poserais des questions 
! PlutÀ't que de t'À©tonner que je ne t'ai rien dit. Il suffit de 
voir ta rÀ©action de tout À l'heure, tu n'as mÀ^me pas essayÀ© de me 
comprendre . 

â€" Tu es amoureuse de ce garÀ§on, c'est À§a ? demanda-t-il avec une 
certaine dÀ©ception. 

â€" Ce n'est pas le problÀ”me ! 

Proserpine se sentait complÀ”tement retournÀ©e, elle se frotta les 
yeux sans mÀ^me s'apercevoir de son geste. 



â€" Tu n'as jamais À©tÂ© lÀ et maintenant tu veux contrÀ'ler ma vie 
? s ' À©nerva-t-elle . 

â€" Je ne veux pas contrÀ'ler ta vie. Je veux seulement en faire 
partie . 

Elle sentit les larmes lui monter aux yeux et ses mains se mirent À 
trembler . 

â€" Ah oui ? Maintenant que je suis grande ? Maintenant que je ne 
suis plus une charge pour toi ? 

â€" Tu n'as jamais À©tÀ© une charge pour moi. 

â€" Vraiment ? Donc si tu ne t'occupais pas de moi c'est seulement 
parce que tu ne m'aimais pas ? 

Les yeux de Ruber s ' À©carquillÀ”rent â€" de sa vie, elle n'avait 
jamais vu Â§a. 

â€" Comment peux-tu dire une chose pareille. Proserpine... 

â€" Ou alors tu ne m'aimais pas autant que maman ? Parce que je ne 
lui ressemble pas assez, c'est À§a ? 

Les larmes roulÀ”rent sur ses joues. Elle n'avait pas pleurÀ© depuis 
cette fameuse fois, dans la cuisine, quelques jours avant son 
anniversaire . 

â€" C'est pour À§a que tu m'as laissÀ© tomber ? hurla-t-elle, la voix 
pleine de pleurs. 

â€" Proserpine. Je ne t'ai pas- 

â€" J'avais besoin de toi ! À€ l'enterrement... quand la famille de 

maman a dit toutes ces choses horribles sur nous, toi tu m'as dit que 

tu serais toujours lÀ pour moi. Qu'on avait pas besoin d'eux et 
qu'on devait se serrer les coudes parce qu'on n'avait personne 
d ' autre . 

Ses sanglots redoublÀ”rent et sa poitrine s'agita de spasmes. 

â€" Mais tu m'as menti ! J'avais besoin que tu m'aides mais tu n'as 
pas À©tÀ© lÀ ! J'ai dÀ» apprendre À me dÀ©brouiller seule, sans 
maman et sans toi. 

â€" Je pensais que tu À©tais assez forte. 

â€" Et bien tu t'es trompÀ©. Ce n'est pas moi qui À©tais assez forte, 

c'est toi qui ne l'À©tais pas assez. Tu as À©tÀ© trop lÀ^che et tu as 
prÂ©fÀ©rÂ© m'abandonner. Ne te cherche pas d'excuses. 

Ruber la regardait avec une faiblesse insupportable. Tout le monde le 
croyait fort, invincible, intouchable, mais elle savait que c'À©tait 
faux. Son pÀ”re À©tait faible â€" À la mort de sa femme, il s'À©tait 
À©croulÀ©, et c'À©tait Proserpine qui avait dÀ» le porter. S'il 
Â©tait encore lÀ aujourd'hui, c'Â©tait grÂCce À elle, non par car 
il aurait fait l'effort de vivre pour elle, mais simplement parce 
qu'elle ne lui avait pas laissÂ© le choix de mourir aussi. 



Sa voix se calma les pleurs lui brÂ»laient la gorge. 

â€" Maintenant c'est trop tard. Je ne veux plus de toi dans ma 
vie . 

â€" Mais je suis ton pÀ”re, dit-il avec une difficultÀ© 
palpable . 

â€" Âia ne suffit pas. 

Elle se retourna pour partir, les jambes vacillantes sous le poids de 
sa colÀ”re et de sa peine. 

â€" Proserpine, s ' il-te-plaÀ®t , ne pars pas. Tu es ma fille et tu 
sais que je t'aime. 

Elle s'arrÀ^ta, la tÀ^te lourde, et lui fit face une derniÂ”re 
f ois . 

â€" DÀ©solÀ©e, mais À§a ne suffit pas non plus. 

Puis, Proserpine partit loin de lui, sans un regard en arriÀ”re. Et, 
comme toujours, Ruber la laissa s'en aller. 


7 . Chapitre 6 

Ruber Bradbury n'avait jamais eu de famille. 

Il ignorait ce que cela signifiait d'avoir un pÀ”re, une mÀ”re, des 
frÂ”res et sÂ"urs, des grands-parents. Il ignorait ce que c'À©tait 
d'avoir quelqu'un qui s ' inqulÀ©tait pour soi quand on tombait malade 
ou qui offrait des cadeaux À NoÀ«l . Il mit des annÀ©es À 
comprendre, en se mettant À la place des autres, et d'Ella en 
particulier, ce que cela pouvait signifier. Quelle place, dans une 
vie, une famille pouvait occuper. Pourtant, il n'avait jamais eu la 
sensation d'en avoir besoin, ni mÀ^me qu'il avait le moindre manque 
au fond de lui. Ruber ne pensait pas qu'on pouvait ressentir le 
manque de personnes qui n'existaient pas, et ses parents n'existaient 
pas . 

Il avait vÀ©cu chez une trÀ”s vieille femme qui dit À^tre sa 
grande-tante jusqu 'À ses dix-huit ans, À la mort de celle-ci. Il 
n'À©tait pas sÀ»r qu'elle fÀ»t jamais rÀ©ellement de sa famille car 
elle ne se prÀ©sentait comme telle qu'auprÀ”s des gens de 
1 ' extÀ©rieur . Par ailleurs, pour les trÀ”s rares fois oÀ^ elle avait 
À©voquÂ© le sujet, elle ne lui avait jamais donnÀ© la mÀ^me version 
sur ses origines : parfois, il s'À©tait brusquement retrouvÀ© chez 
elle À©tant enfant. D'autres fois, elle avait connu ses parents 
jusqu'au jour oÀ^ ils avaient dÀ©cidÀ© de partir et de lui laisser 
leur bÀ©bÀ©. Ruber, lui, ne se souvenait de rien. Il se rappelait 
seulement avoir vÀ©cu toute sa vie dans une maison un peu sale, un 
peu À©trange, mÀ^me pour le monde magique que cette grande-tante lui 
avait introduit tout de suite. Le genre de maison oÀ^ on n'osait 
inviter personne. Quand elle mourut, il n'en fut pas 
particuliÀ”rement affectÀ©, de la mÀ^me maniÀ”re que l'absence de 
parents le laissait indif fÀ©rent . Â€ cette À©poque, il avait dÀ©jÀ 
terminÀ© toute sa scolaritÀ© À Poudlard, et il avait dÀ©jÀ compris 
que c'À©tait lÀ -bas, sa maison. À€ cette À©poque, il connaissait 



dÀ©jÀ Ella, et elle avait dÀ©jÀ commencÀ© À devenir sa 
famille . 

Il la rencontrait lors de son adolescence â€" quatorze ans, 
peut-À^tre treize. Pendant l'un de ces À©tÀ©s oÀ^ il À©tait obligÀ© 
de rentrer chez lui et oÂ^ il passait ses journÀ©es Â 1 ' extÂ©rieur , 
parcourant les forÀ^ts et les parcs de la campagne anglaise avec 
ennui. Ella avait le mÂ^me ÀCge que lui, elle s'ennuyait comme lui et 
avait tout aussi peu d'amis. Lorsque l'on traÀ®nait constamment dans 
les mÀ^mes endroits, aux mÂ^mes heures, pendant toutes les vacances 
d'À©tÀ©, et que l'on À©tait les deux seuls enfants sans amis, on 
finissait par se parler. C'À©tait peut-À^tre Ruber gui l'avait 
abordÀ©e car, mÀ^me silencieux, il n'À©tait pas timide. Il ne s'en 
souvenait pas bien, au fond Â§a n'avait pas de grande importance. 
Ella, À partir de cet instant, il la voyait tous les À©tÀ©s, elle 
À©tait pour lui son unique amie. S'il ne ressentait pas de mangue 
pour des personnes gui n'existaient pas, À partir du moment oÀ^ Ella 
À©tait entrÀ©e dans sa vie, elle ne pouvait plus en sortir sans 
laisser dans son cÂ"ur un vide qui ne se comblait plus. Ruber 
n'Â©tait pas de ceux gui choisissaient des personnes pour rÀ©parer 
leurs blessures, mais plutÀ't de ceux gui s'en crÀ©aient de nouvelles 
lorsque de nouvelles personnes lui tombaient dessus. 

Ella lui avait offert une famille, et toutes les peines gui venaient 
avec. Il se rappelait aussi bien du jour oÀ^ il l'avait embrassÀ© 
pour la premiÀ”re fois, Â dix-sept ans, et qu'il lui avait tout 
rÀ©vÀ©lÀ© â€" ses pouvoirs, la magie, Poudlard, Gryffondor, sa 
passion pour l'À©tude des runes et le reste â€" que du jour oÀ^ ils 
s'À©taient mariÀ©s, sans personne À leurs cÀ'tÀ©s. Elle lui avait 
souvent parlÂ© de sa famille mais il n'avait pu les rencontrer qu'une 
seule fois â€" la seconde, il en À©tait reniÀ©. Pas assez riche, trop 
À©trange, un enfant adoptÀ© gui plus est. Les parents d'Ella lui 
avaient demandÀ©e de rompre, sans quoi ils ne se reverraient plus 
jamais. Des annÀ©es plus tard, ils se mariaient. Ruber n'avait jamais 
compris la peine qu'elle avait pu ressentir de perdre ses parents, 
car il n'avait jamais rien connu de tel. Il n'avait pas les mots pour 
la consoler, mais il l'aimait. Il pensait que À§a suffisait. 

Il pensait que l'aimer de toute son À<:me suffirait À calmer sa 
tristesse. Lorsqu'il partait faire ses À©tudes, lorsqu'il travaillait 
pour ses recherches et s'absentait une partie de la semaine, 
lorsqu'il lui parlait de magie alors qu'elle n'À©tait qu'une moldue. 
Il pensait que l'aimer suffirait À la rendre heureuse, mais ce 
n'Â©tait pas le cas. 

Ella À©tait de ceux qui attendait que quelqu'un vÀ®nt combler un 
manque terrible au fond du cÂ"ur. Elle n'avait jamais assez d'amis, 
d ' act ivitÀ©s , de passions intÀ©ressantes â€" il lui manquait toujours 
quelque chose. Elle passait des heures À essayer de se crÀ©er un 
cercle social, de demander À Ruber de l'aider. Ils dÀ©mÀ©nagÀ”rent 
trois fois, comme si cela constituait pour elle une activitÀ© aussi. 
Lui, il n'avait besoin de rien de plus â€" et c'Â©tait peut-À^tre 
cela qui faisait qu'elle souffrait autant au quotidien À cause de 
lui . 

Alors qu'il avait vingt-six ans, Ella lui annonÀ§a qu'elle À©tait 
enceinte. Pas plus expressif qu'il l'À©tait d'habitude, il avait 
rÀ©flÀ©chi des nuits durant Â ce que cela signifiait, avoir un 
enfant, puisque lui-mÀ^me n'avait jamais considÀ©rÀ© À^tre celui de 
quelqu'un. Tant que le bÀ©bÀ© n'Â©tait pas lÂ , il ne comprenait pas. 



Il ne voyait qu'Ella toute seule et se comportait comme d'habitude, 
ce qu'elle ne manquerait pas de lui reprocher â€" il s'en excuserait 
À demi mot. Elle aurait certainement aimÀ© que Ruber partageÀCt ses 
pensÂ©es mais il n'en avait pas eu le courage. 

De toute maniÀ”re, À§a n'eut trÀ”s vite plus aucune importance. À€ la 
naissance de Proserpine, tout disparut. En la prenant dans ses bras 
raides et maladroits, de ceux qui n'avaient jamais portÀ© d'enfants 
auparavant, il comprit qu'avoir un enfant, c'À©tait crÀ©er un nouvel 
espace dans son cÂ"ur qui lui À©tait dÂ©diÂ©. Un espace plus grand 
que tous les autres. Ella, il avait appris À l'aimer comme elle 
À©tait. Proserpine, il l'aima tout de suite, instantanÂ©ment , et sa 
prÀ©sence le frappa d'À©vidence. À€ partir de cet instant, la vie 
sans elle lui sembla improbable. 

Ruber souhaita sincÀ”rement devenir un bon pÀ”re. Il pensa mÂ^me 
naÀ“vement qu'il le serait, mais ce ne serait pas le cas. Il n'avait 
jamais eu de famille, il ne savait pas comment faire, il n'avait 
jamais eu de vrais exemples. Ella, elle, deviendrait une excellente 
mÀ”re . 

Ruber pensait qu'aimer sa fille À©tait suffisant pour devenir un bon 
pÀ”re, mais ce n'À©tait pas le cas. L'aimer de toute son ÀCme, À§a ne 
suffisait pas Â la rendre heureuse. Et Ruber, qui n'avait jamais eu 
de famille, ne cesserait jamais de faire souffrir les deux seuls 
membres de la sienne. 


8 . Chapitre 7 

â€" Mais je comprends pas ! Pourquoi le mien c'est un poussin ? 
â€" Tu n'es pas assez concentrÀ©e. 

Plusieurs pigeons, deux poussins et une cocotte en papier avaient 
À©lu domicile dans la salle commune de Gryf fonder. Proserpine avait 
passÀ© toute la matinÀ©e À montrer À Julie McEly comment faire pour 
mÀ©t amorphe ser des assiettes en oiseaux. Alors qu'elle s'apprÀ^tait 
de nouveau À en transformer l'une d'elle en pigeon pour lui faire 
une dÀ©monstrat ion, Antoine Kallager, le prÀ©fÂ”t, l'en empÀ^cha 
d'une voix sÀ”che. Àfa faisait dÀ©jÀ dix minutes qu'il essayait de 
dÀ©barrasser la salle commune de tous les oiseaux, dÂ©rangÀ© par le 
bruit et les saletÀ©s qu'ils laissaient partout. 

â€" Normalement c'est en hiboux que tu es censÀ© mÀ©t amorphe ser cette 
assiette, ajouta Proserpine en appuyant sur le poussin avec son doigt 
pour le dÀ©placer. 

â€" Et pourquoi toi tu le fais pas alors ? s'À©nerva Julie, les nerfs 
Â vif À cause de ses multiples À©checs . 

â€" Tu n'es dÀ©jÂ pas capable de la transformer en 
pigeon . 

Proserpine se leva, un peu agacÀ©e elle aussi mÀ^me si elle ne le 
montrait pas plus que d'habitude, et mÂ©tamorphosa une boÀ®te de 
dragÀ©es de Bertie Crochue en hiboux empereur d'un coup de baguette 
magique. Le prÂ©fÀ”t lui lanÀ§a un regarda atterrÀ© qu'elle prÀ©fÀ©ra 
ignorer . 



â€" Si tu ne veux pas travailler, alors je m'en vais. J'ai mieux À 
faire . 

â€" Mais arrÀ^te, j'ai pas dit À§a ! ArrÂ^te de faire ton show un peu 

[ 

Proserpine fronÀ§a ostensiblement les sourcils, irritÀ©e. Elle ne 
faisait pas son _show_, et ce n'À©tait pas son genre d'À^tre 
thÀ©À<:trale . NÀ©anmoins, aprÀ”s des semaines À essayer de lui donner 
des cours, il n'y avait pas la moindre trace de progrÀ”s. Elle 
faisait tout son possible pour aider Julie mais celle-ci ne lui 
rendait pas la tÀCche facile : elle Â©tait colÀ©rique, impulsive et 
impatiente. Aucune des qualitÀ©s qui pouvait lui permettre de faire 
correctement le travail. 

â€" On en a assez fait pour aujourd'hui, dit Proserpine en À©vitant 
un pigeon qui fuyait dans sa direction. Pourquoi tu n'utilises pas la 
magie pour les arrÀ^ter ? glissa-t-elle au prÀ©fÀ”t. 

â€" Parce que je devrais À^tre capable de les attraper À la main ! 
J'ai À©tÀ© À©levÀ© À la ferme. Si mes parents me voyaient, la honte 
quoi. Mais arrÀ^te de t'envoler, saloperie ! 

Julie se mit À rire lorsqu'il manqua de s'À©craser sur la table. 
Proserpine soupira. 

â€" Je m'en vais. 

â€" T'es sÀ©rieuse Bradbury ? Mais le prochain cours de mÀ©tamorphose 
est dans deux jours et le professeur Schoemaker a dit qu'il allait me 
couper la langue si j'avais fait aucun progrÀ”s d'ici lÀ . 

â€" Il t'a menti, rÀ©pondit-il comme si cela nÀ©cessitait rÀ©ellement 
d'À^tre prÂ©cisÀ©. 

â€" Mais fais un effort toi aussi ! Je sais bien que tu me dÂ©testes 
mais t'as acceptÀ© de m'aider alors assume maintenant. 

â€" Je ne te dÀ©teste pas. C'est toi, qui me dÀ©testes. 

Ce qui À©tait parfaitement vrai. Proserpine À©tait bien trop 
indif fÂ©rente aux personnes autour d'elles pour les dÀ©tester. Elle 
acceptait leur prÀ©sence, tout simplement. Celle de Sandy, elle la 
tolÀ©rait plus difficilement mais ne dÂ©pensait pas pour autant 
l'À©nergie nÀ©cessaire À le haÀ“r. La seule personne dont la 
prÀ©sence ne la laissait pas indif fÀ©rente À©tait encore Mike 
Oliver . 

â€" Tu exagÀ”res, je ne te dÀ©teste pas. Pas trop. C'est Lindon qui 
peut pas te supporter. J'ai rien À voir avec vos embrouilles 
moi . 

â€" Tu tiens sincÀ”rement À ce qu'on continue ? MÀ^me si tu 
n'À©coutes rien de ce que je dis et que tu es mÀ©diocre ? 

â€" Ouais ! rÀ©pondit-elle vivement, pas mÂ^me vexÀ©e par sa 
remarque. Il faut vraiment que tu m'aides parce que... j'arrive À 
rien sinon. 

Proserpine l'observa pendant une longue seconde avant de dire. 



finalement . 


â€" Bien, on reprend les cours ce soir. 
â€" Pourquoi pas maintenant ? 

â€" J'ai quelque chose À faire. Dans une heure le match de Quidditch 
commence . 

â€" Ah oui c'est vrai. Hey, Miles ! hurla Julie en se levant À son 
tour. Àia te dit d'aller voir Serdaigle rÀ©tamer Serpentard tout À 
1 ' heure ? 

Frederica Miles rÀ©pondit d'un sourire alors qu'elle descendait les 
escaliers qui menaient au dortoir. Elles cessÀ”rent de prÀ^ter 
attention À Proserpine qui, pourtant, n'hÂ©sita pas À leur dire 


â€" C'est Serpentard qui va gagner. 

â€" Comment tu peux en À^tre aussi sÀ»re ? demanda Julie d'une voix 
dÀ©nuÀ©e d'ironie. 

â€" Je le sais, c'est tout. 

Miles eut un lÂ©ger rire, perplexe, mais Julie ne rÀ©agit pas. 
Peut-À^tre que depuis qu'elle avait vu ses capacitÀ©s À l'Â"uvre, 
elle lui accordait un certain crÀ©dit . D'autant plus que pour cette 
fois. Proserpine À©tait absolument certaine de ne pas se tromper. 

Elle avait assistÀ© au dernier entraÀ®nement de Serpentard et, non 
seulement leur attrapeur avait beaucoup progressÀ© en trÀ”s peu de 
temps pour À©viter les Cognards â€" ainsi que les autres joueurs â€" 
mais en plus tous les autres membres de l'À©quipe À©taient 
survoltÀ©s. Ce match À©tait celui de la derniÀ”re chance, aprÀ”s deux 
malencontreux À©checs qui n'auraient jamais dÀ» se produire, et elle 
À©tait certaine qu'ils allaient gagner celui-lÀ . 

Miles et Julie continuÂ”rent À discuter et Proserpine dÂ©cida de 
quitter la salle commune. Au passage, elle redonna leur forme 
d'assiette À tous les oiseaux, ce qui fit souffler le prÀ©fÂ”t â€" 
autant de soulagement que de dÀ©pit de ne pas avoir rÀ©ussi À les 
attraper avant. 

Proserpine descendit les À©tages jusqu'au rez-de-chaussÀ©e pour 
atteindre la cour. Elle avait envie de voir Mike avant son match, 
peut-À^tre pour l'encourager â€" mÂ^me si À§a ne lui À©tait jamais 
arrivÀ© d'encourager quelqu'un â€" ou simplement pour lui parler. 

Elle se disait que pour des personnes qui avaient dÀ©cidÀ© de se voir 
de temps en temps en l'absence des autres, c'À©tait plutÀ't logique 
de le faire Â cette occasion. 

Ils ne se parlaient pas trÀ”s souvent, en vÀ©ritÀ©. Seulement 
ponctuellement. En gÀ©nÀ©ral, lorsqu'ils se croisaient dans les 
couloirs, mais puisqu'il y avait toujours du monde autour, ils se 
contentaient de se dire bonjour. Parfois, dans la grande salle, ils 
se faisaient un signe. Mike lui souriait de loin, lui donnant le 
sentiment qu'elle À©tait la seule au monde À le voir, et c'À©tait 
trÂ”s agrÀ©able. Il lui avait mÀ^me demandÂ© de l'appeler Mike, et 
rÀ©ciproquement elle l'avait autorisÀ© À l'appeler Proserpine. 
Bizarrement, commencer À l'appeler par son prÀ©nom lui avait fait 



ressentir une proximitÀ© gÀ^nante, ce qu'elle n'avait jamais ressenti 
avec Romeo ou Sandy. 

Aujourd'hui elle avait trÀ”s envie de le voir, parce qu'elle savait 
que Serpentard allait gagner le match et que Mike devait en À^tre 
certain lui aussi. Alors qu'elle descendait le dernier escalier, elle 
croisa son pÀ”re. TÀ^te baissÀ©e, elle passa À cÀ'tÀ© de lui sans 
lui adresser un regard. Sa colÀ”re n'À©tait pas retombÂ©e depuis ce 
fameux soir oÀ^ ils s'À©taient disputÀ©s, oÀ^ elle lui avait demandÀ© 
de disparaÂ®tre dÀ©f init ivement . AprÂ”s coup, elle n'avait pas voulu 
sortir de son lit pendant deux jours. Ce qu'elle lui avait dit, elle 
l'avait gardÂ© au fond de son ventre pendant cinq ans, et tout À©tait 
sorti sans prÀ©venir. Proserpine s'en À©tait un peu voulu : elle lui 
avait dit des choses cruelles, mÀ^me si elle les pensait. Elle 
n'osait imaginer la rÀ©action de sa mÀ”re si elle la voyait rejeter 
son pÀ”re de cette faÀ§on. MÂ^me si elle se souvenait de toutes les 
disputes qu'il y avait entre eux, la concernant tout 

particuliÀ”rement â€" son pÀ”re qui n'Â©tait pas assez prÀ©sent, pas 
assez proche de sa fille, trop froid, pas assez sociable avec les 
autres â€" Proserpine avait toujours aimÀ© son pÂ”re, comme sa mÂ”re, 
les deux ensemble. C'À©tait encore le cas aujourd'hui, mÀ^me en 
À©tant certaine qu'elle ne reviendrait jamais sur sa dÀ©cision. Tout 
ce qu'elle avait dit sur sa lÀCchetÀ© et le fait qu'il l'avait 
laissÀ© tomber À©tait vrai. 

Il n'avait mÂ^me pas À©tÀ© capable de s'excuser. Si elle l'À©vitait, 
lui ne se forÀ§ait pas À faire le premier pas pour autant. Cela 
prouvait bien qu'elle avait eu raison sur lui. Il ne l'aimait pas 
assez pour se battre pour elle, il ne l'avait jamais fait, À§a 
n'allait pas changer maintenant. 

Proserpine n'en avait parlÀ© À personne. Ni À Romeo ni À Mike. En 
quittant le couloir aprÀ”s leur dispute elle n'avait croisÀ© personne 
non plus et en avait À©tÂ© rassurÀ©e. Elle ne souhaitait pas que qui 
que ce soit fÀ»t au courant : une seule annÀ©e passÀ©e À entendre 
les autres À©changer sur son malheur en la regardant avec pitiÀ© 
avait À©tÀ© suffisante. Elle se passerait de recommencer. 

Une fois dans la cour. Proserpine trouva Mike sans difficultÀ©. 
OccupÀ© Â discuter avec Martha Gardner, la capitaine de son À©quipe, 
il ne la vit pas arriver. De loin, elle les observa un instant, et se 
demanda s'ils n'Â©taient pas en train de se disputer. Mais, À la vue 
du grand sourire de Mike lorsqu'il se retourna, elle hÀ©sita. Il se 
dirigea À grandes enjambÀ©es vers elle et Proserpine sentit son 
cÂ"ur s'affoler. 

â€" Salut ! 

â€" Salut. Tout va bien avec Gardner ? 

Mike se massa la nuque. Il avait un pansement sur le nez. 

â€" Elle m'a dit que j'avais pas intÀ©rÀ^t À tout faire foirer cette 
fois. Je crois qu'elle a pas trop supportÀ© mon absence au dernier 
match, plaisanta-t-il. 

â€" C'est sÀ»r que s'ils ont perdu c'est uniquement À cause de ton 
absence . 

Il baissa les yeux juste un instant, n'abandonnant pas son 



sourire . 


â€" Ouais, je sais ! Lindon a jamais À©tÀ© interdit de match, lui, tu 
te rends compte ? Alors que c'est lui qui m'a frappÀ©. Mais c'est le 
professeur Emerald, il m'a À la mauvaise parce que mes parents sont 
des moldus. Le directeur de Gryf fonder est beaucoup plus juste avec 
ses À©lÀ”ves, vous avez de la chance . 

â€" Si tu le dis. 

â€" Enfin, depuis le match, tous les Serpentards me dÀ©testent. Je me 
suis fait menacer quatre fois aujourd'hui, dit-il en faisant le 
chiffre avec ses doigts. Dont deux fois par les membres de mon 
À©quipe ! 

â€" Je suis sÀ»re que tu exagÀ”res. 

â€" J'espÀ”re. De toute faÀ§on, je m'en fiche des autres, puis À§a va 
changer dÀ”s ce soir. Eais-moi confiance. 

â€" Je ne te fais pas confiance. 

Le visage de Mike se figea dans une expression de surprise. 

Proserpine noua son regard au sien. 

â€" Je crois en toi, c'est diffÀ©rent. Tu es un bon attrapeur. 

Ses yeux devinrent brillants et il eut une grande respiration. 

â€" Whoua. Merci ! C'est la premiÀ”re fois qu'on me dit À§a. 

â€" Tu n'as pas À me remercier, rÀ©pondit-elle en fronÀ§ant les 
sourcils . 

â€" Àia me donne de l'À©nergie. 
â€" Tu en avais encore besoin ? 

Mike eut un rire tonitruant qui attira l'attention des personnes 
autour d'eux. Proserpine en fut un peu gÀ^nÀ©e â€" non pas parce 
qu'il lui faisait honte mais parce qu'elle aurait prÀ©fÀ©rÀ© À^tre 
seule avec lui . 

â€" Je suis remontÀ© À bloc ! enchaÀ®na-t-il en montrant fiÀ”rement 
son poing. Je vais prouver À tout le monde que tu as eu raison de 
croire en moi ! 

Puis, il ajouta dans la foulÂ©e : 

â€" J'aimerais vraiment te prendre dans mes bras, mais si je le fais, 
les autres vont nous regarder encore plus bizarrement. 

Proserpine sentit des frissons remonter le long de ses bras, jusqu'À 
ses À©paules. Pourtant, impassible, elle rÀ©pondit : 

â€" En effet, il vaut mieux Â©viter. 

â€" Je dois y aller, le match va bientÀ't commencer. On se voit dÀ”s 
qu'il est terminÀ© ? 



â€" Oui . 


Il lui fit un signe de main mais, À peine Proserpine s'adossait-elle 
au mur qu'il faisait machine arriÀ”re. 

â€" Attends, avant de partir, je voulais te poser une question. 

Elle leva les yeux vers lui sans rÀOpondre . Il avait l'air un peu 
gÀ ^ nÀ© . 

â€" Tu ne... tu ne te serais pas disputÀ© avec ton pÀ”re 

■p 

Proserpine fronÀ§a les sourcils. 
â€" Qu'est-ce qui te fait dire À§a ? 

â€" Oh bah... j'ai l'impression que tu... l'À©vites un peu. 

â€" Je ne l'À©vite pas, rectifia-t-elle sans ciller. On ne se parle 
pas dans les couloirs, c'est tout. Notre vie familiale ne concerne 
personne . 

Mike posa sur elle un regard À©trange â€" elle n'À©tait pas certaine 
qu'il 1 ' eÀ»t cru, mais il ne la remit pas en question pour autant. 
Proserpine ne baissa pas les yeux un seul instant. 

â€" TrÀ”s bien. À€ ce qu'il parait tu dis toujours la vÀ©ritÀ©, alors 
je te crois. 

â€" Tu n'as aucune raison d'en douter. 
â€" D'accord. 

Il eut un lÀ©ger rire et, sans se faire attendre, rejoignit les 
vestiaires À petites foulÀ©es, bientÀ't talonnÀ© par les autres 
membres de son À©quipe. Une lÀ©gÀ”re bruine commenÀ§a À tomber mais 
personne ne s'en prÀ©occupa. Proserpine dÀ©glutit. 

Elle ne mentait jamais, pourtant le faire À l'instant lui avait 
semblÀ© comme une À©vidence. Elle ne pouvait pas en parler, pas À 
Mike. Pas plus parce que c'À©tait lui et que, sans savoir quoi, il y 
avait quelque chose chez lui qui l'attirait sincÀ”rement . 

Lorsque l'agitation commenÀ§a À se concentrer sur le match. 
Proserpine s'y rendit À son tour. 

â€" Serpentard rÂ©cupÀ”re le Souafle, dit le professeur Carthaigh 
d'une voix timide. 

â€" On avait remarquÀ©, pas la peine de le prÀ©ciser. 
â€" Brabury ! Mais arrÀ^te À§a sÀ©rieusement ! 

Proserpine soupira. Probablement À cause de sa dispute avec son 
pÀ”re, elle ne laissait plus le directeur de Serdaifle ouvrir la 
bouche sans lui lancer une pique ou une remarque acerbe. MÀ^me s'il 
essayait de temps en temps de dire quelque chose pour faire acte de 
prÀ©sence, elle ne lui laissait plus aucune marge de manÂ"uvre . 



â€" Serpentard domine Serdaigle de dix points seulement, c'est 
tout-À -fait possible pour eux de rattraper leur retard, commenta 
Neptune. Merill a le Souafle ! Vas-y Merill bouge-toi et 
rapporte-nous des points ! 

â€" Miss McFly je ne suis pas sÀ»r que ce soit rais- 

â€" Merill est indÀ©niablement le point fort de l'À©quipe, dit 
Proserpine pour couvrir la voix de son professeur sans s'en cacher. 
Mais leur gardien est mauvais aujourd'hui. En vingt-cinq minutes il a 
dÀ©jÀ laissÀ© passÀ© cinq buts, c'est pitoyable. 

â€" Oui mais Colins en a aussi laisser passer quatre ! Alors arrÀ^te 
de la ramener ! s'Â©nerva Neptune tandis que Carthaigh essayait tant 
bien que mal de la calmer. 

â€" Je n'ai pas dit qu'il À©tait bon. 

Poussant un profond soupir. Proserpine croisa les bras. La pluie ne 
tombait pas trÂ”s fortement mais l'humiditÂ© de l'air la mettait de 
mauvaise humeur. 

Le match À©tait serrÀ©, plus qu'elle ne l'aurait pensÀ©. Les deux 
À©quipes avaient de bons, voire de trÀ”s bons Â©lÀ©ments, et d'autres 
qui gÀCchaient leurs efforts. Merlin Colins et Josh Potter, les deux 
mauvais gardiens du jour, tandis que Camilla Merill avait quasiment 
marquÀ© tous les buts chez les Serdaigle, de mÀ^me que Martha Gardner 
pour Serpentard. Parfois Proserpine regardait Mike voler autour du 
terrain, sans trouver le Vif d'Or, oubliant presque qu'il n'À©tait 
pas le seul À le chercher. Elle en oubliait de commenter â€" en 
mÀ^me temps, Neptune s'amusait suffisamment dans l'exercice pour le 
faire toute seule, d'autant plus lorsque Serdaigle rattrapait son 
retard en marquant dix points supplÀ©mentaires . Elle avait cette 
impression que le match À©tait loin d'À^tre terminÀ© â€" sauf que 
Proserpine, elle ne pouvait pas tout deviner. 

Alors qu'elle levait les yeux en direction de Mike, la voix de 
Carthaigh lui parvint de faÀ§on si lointaine qu'elle ne l'entendit 
pas tout de suite. 

â€" Mesdemoiselles, il semblerait que Roberts ait attrapÀ© le Vif 
d'Or. 

â€" De quoi ? s'À©tonna Neptune alors qu'elle s'À©tait levÀ©e pour 
applaudir le dernier but marquÀ© par Relier pour 
Serdaigle . 

Proserpine rÂ©agit À son tour et suivit, en mÀ^me temps que toute la 
tribune, le regard du professeur qui se dirigeait vers la pelouse. 
Avec une rapiditÀ© qui avait À©tÀ© telle qu ' absolument personne ne 
l'avait remarquÀ©, l'attrapeur des Serdaigle avait rÀ©cupÀ©rÀ© le Vif 
d'Or. Presque surpris lui aussi, il regardait son poing avec un 
sourire timide. Il n'y avait pourtant pas la moindre doute, c'À©tait 
bien lui qui l'avait eu, sans mÀ^me que l'attrapeur de l'autre 
À©quipe s'en rendÀ®t compte. 

â€" Ah, j'y crois pas ! Serdaigle a gagnÀ© ! Roberts a attrapÀ© le 
Vif d'Or ! 

Proserpine en eut un le souffle coupÂ©, juste un instant. Elle 



regarda autour d'elle et sentit une profonde complainte de dÀ©pit 
gagner la tribune juste sous elle, une ef f ervescence folle gagner 
celle des Serdaigle, de l'autre cÀ'tÀ© du terrain. Elle secoua la 
tÀ^te sans mÂ^me s'en rendre compte. Pourquoi Serpentard n'avait pas 
gagnÀ© ? Àfa aurait dÀ» À^tre le cas, ils À©taient meilleurs. MÀ^me 
si Proserpine s'Â©tait trompÂ©e sur ses pronostics, elle aurait dÀ» 
s'en moquer. Pourquoi À©tait-elle si perturbÀ©e ? Quelle diffÀ©rence 
entre ce match et n'importe quel autre ? La victoire de Serdaigle 
1 ' indif fÀ©rait , comme celle de Serpentard. 

Puis elle le vit, Mike, restÀ© haut dans le ciel sur son balais, 
trÂ”s loin du Vif d'Or qu'il n'avait mÂ^me pas vu. Il se frottait les 
yeux avec fureur et tout sourire sur son visage avait disparu. Elle 
le vit et elle comprit : la dÀ©faite de Serpentard ne 1 ' indif fÂ©rait 
pas, lui. Et lÀ À©tait toute la diffÀ©rence. 

â€" Serpentard a perdu, dit Carthaigh avec une neutralitÀ© qui fut 
pour Proserpine absolument insupportable. Ils sont Â©liminÂ©s du 
tournoi . 


9. Chapitre 8 

Proserpine avait attendu À la sortie du terrain, mais il n'Â©tait 
pas venu. 

Elle avait dÀ©passÀ© la foule en courant pour À^tre sÀ»re de ne pas 
le rater, mais tout ce qu'elle avait vu c'Â©tait une À©quipe de 
Serdaigle euphorique rejoindre le chÀCteau avec les autres À©lÀ”ves 
et, d'interminables minutes plus tard, une Â©quipe de Serpentard dont 
la mauvaise humeur formait des flaques de boue sur le sol les suivre 
avec colÂ”re. La pluie s'À©tait intensiflÀ©e en À peine quelques 
minutes et Proserpine se tenait dÀ©sormais sous une pluie diluvienne 
À attendre qu'il apparÀ»t miraculeusement. 

Mais il ne venait pas. Toute son À©quipe À©tait passÂ©e, sauf lui. 
Elle l'avait peut-À^tre manquÀ©. Il aurait trÀ”s bien pu se mÀ^ler À 
la foule de spectateurs sans qu'elle le remarquÂCt. Proserpine se 
dirigea vers le chÀCteau À son tour et entendit des À©clats de voix. 
Il y avait un attroupement prÀ”s des portes d'entrÂ©es et elle joua 
des coudes pour rejoindre Martha Gardner, adossÀ©e À un mur. Elle 
n'eut aucun mal À comprendre qui posait problÂ”me et pourquoi cela 
impliquait les deux À©quipes de Quidditch. 

â€" AVADA KEDAVRA, CONNARD ! J 'VAIS T ' RAssCLER TON COMPTE ! 

â€" Miss Rosenbach calmez-vous, entendit-elle le professeur Carthaigh 
dire avec une certaine fermetÀ©. 

â€" Mais elle est cinglÀ©e celle-lÂ , c'est pas vrai ! hurla Lilian 
Relier, le capitaine des Serdaigles. 

â€" REDIS-MOI ÀIA ET J ' TE TUE ! 

Presque À©puisÀ©e d'avoir trop hurlÀ©e, la main qui tenait la 
baguette retomba sur son flanc. MÀ^me si Améthyste se calma une 
seconde. Relier n'À©tait pas du genre À se laisser faire. 

â€" Mettez-lui une museliÀ”re qu'elle se taise. 



â€" ESPÂ^CE DE... ! AVADA KEDAVRA ! 

Alors qu'elle brandissait de nouveau sa baguette vers Lilian, le 
professeur Carthaigh se plaÀ§a devant elle. Camilla Merill essayait, 
quant À elle, de raisonner son capitaine pour qu'il arrÀ^tÀ^t de 
chercher des problÀ”mes aux membres de l'À©quipe adverse. Proserpine 
trouva Martha qui discutait dans un coin avec des amies À elle. Le 
sourire aux lÀ”vres, elle semblait trÀ”s amusÀ©e par le spectacle 
provoquÀ© par la batteuse de son À©quipe. 

â€" Qu'est-ce que tu veux ? lui demanda-t-elle sÀ”chement alors que 
Proserpine ne lui avait encore rien demandÂ©. 

â€" OÀ^ est Mike ? 

â€" Qu'est-ce que j'en sais ? 

Cette fille avait toujours À©tÀ© odieuse, mais pour la premiÀ”re 
fois, cela 1 ' agaÀ§a vraiment. 

â€" Vous À^tes tous partis sans lui ? Àfa ne vous a pas dÀ©rangÀ© 

? 

â€" De quoi est-ce que je me mÀ^le ? C'est pas mon hiboux, j'ai pas 
À m'en occuper. 

Puis, elle eut un sourire mesquin. 

â€" De toute faÀ§on Rosenbach s'À©tait dÀ©jÀ occupÀ©e de son cas, 
elle l'a repeint si tu vois ce que je veux dire. Il va probablement 
pas tarder À venir s'essuyer dans tes jupes. 

Proserpine ne rÀ©agit pas et repartit en direction du terrain. 
Améthyste Rosenbach n'avait toujours pas terminÀ© de cracher sa 
frustration d'avoir perdu le temps qu'elle dÀ©valÀ<:t la cÀ'te À 
grandes enjambÀ©es. Ses cheveux mouillÀ©s collÀ”rent À son front et 
lui rentrÀ”rent dans la bouche mais elle ne prit pas la peine de les 
dÀ©gager. Elle ne rencontra personne sur le chemin des vestiaires 
mais cessa tout de mÀ^me de courir en y arrivant. Silencieusement, 
elle vÂ©rifia qu'il n'y avait personne et se dirigea vers le 
vestiaire des Serpentards. Si quelqu'un la voyait lÀ elle aurait 
grand mal À s'en justifier, mais À§a n'avait pas d'importance. Les 
autres n'avaient aucune importance. 

Ses chaussures trempÀ©es provoquÀ”rent au contact du sol un bruit 
spongieux qu'elle entendit À peine. Sa cape, ses cheveux, son 
À©charpe, tout pesait atrocement lourd avec cette pluie. Sa 
respiration, son cÂ"ur et son corps, aussi. Elle le sentait plein de 
courbatures dÀ©sagrÀ©ables . 

Proserpine ne le vit pas tout de suite. Elle vit d'abord les gants 
par terre et les reste de bandages qui n'avaient pas À©tÀ© jetÀ©s. 
Mike À©tait assis au bord du banc au centre de la piÀ”ce exiguÀ«. Les 
coudes sur ses genoux, il avait la tÀ^te baissÀ©e. 

Il se retourna une seconde pour voir qui À©tait l'intrus, et il eut 
un rictus au coin des lÀ”vres. 

â€" Ah c'est toi. Qu'est-ce tu fais lÀ ? demanda-t-il en se frottant 
les yeux. 



Il avait mA^me soupirA©. Il ne regardait pas dans sa 
direction . 

Proserpine ne sut pas quoi rÀ©pondre en vÀ©ritÀ©, elle n'en avait 
aucune idÀ©e. Elle n'y avait mÀ^me pas rÀ©flÀ©chi avant de se 
prÀ©cipiter pour le retrouver. 

â€" Tu peux me laisser seul ? 

Elle dÀ©glutit. Aucune À©motion n'accepta de prendre la forme de 
mots, de phrases capables d'exprimer ce qu'elle ressentait. Pourtant, 
elle sentait bien que c'À©tait le moment de le faire. De dire qu'elle 
À©tait dÂ©solÀ©e qu'il n ' eÂ»t pas gagnÂ©. Qu'elle voyait bien que 
cette dÀ©faite À©tait difficile À accepter pour lui. Qu'elle aurait 
aimÀ© le rÀ©conf orter . 

Mais elle n'y arrivait pas. Elle ne parvenait pas À partir non 
plus . 

RÀ©alisant qu'elle ne s'À©tait toujours pas dÀ©cidÀ© À quitter les 
lieux, Mike se releva et lui fit face un instant. Il avait sur les 
lÀ”vres un sourire agacÀ© qu'elle ne lui avait jamais vu, et des 
reflets rouges et brillants aux coins des yeux. 

â€" S ' il-te-plaÀ®t Proserpine, rit-il. Je ne suis pas en À©tat 
lÀ . 

Elle ne l'À©tait pas plus que lui. 

Elle se passa la main dans les cheveux et regarda autour d'elle un 
instant . 

â€" Vous auriez dÀ» gagner le match. 

Mike la dÀ©tailla du regard. 
â€" Vous À©tiez bien meilleurs. 

Il donna un coup de pied dans le banc, la faisant sursauter, et se 
frotta de nouveau les yeux. Il releva la tÀ^te et sourit À 
Proserpine qui n'osa plus bouger. 

â€" C'est bien ma veine, À§a, hein ! On aurait dÂ» gagner, super. 

Il pointa la porte derriÀ”re lui qui donnait sur le terrain. 

â€" Tu peux me rappeler qui a gagnÂ©, en attendant ? Àfa vaut quoi de 
devoir gagner si derriÀ”re on y arrive pas ? C'est censÀ© me 
rÂ©conf orter de savoir qu'il n'y avait aucune raison qu'on ne gagne 
pas ce match ? 

Elle dÀ©glutit, immobile. 

â€" J'ai merdÀ©, c'est tout ! Ouvre les yeux ! 

â€" Tu es un excellent attrapeur, dit-elle d'un ton À©gal . 

â€" Mais arrÀ^te ! ArrÀ^te ! Tu as toujours À©tÀ© la seule À le dire 
et la vÂ©ritÂ© c'est que tu t'es seulement plantÂ©e. Tu t'es plantÂ©e 



sur moi . 


Puis, il souffla, un sourire cruel sur le visage. 

â€" La preuve, Serpentard est dernier ! Vois un peu ce qu'il a 
rÀOussi À faire, ton attrapeur prÀ©fÀ©rÀ©, il a juste fait chuter 
son À©quipe À son pire classement en sept ans ! 

â€" Je ne me suis pas trompÀ©e sur toi. 

â€" Tu sais bien que si ! 

Il se frotta les yeux. Elle remarqua pour la premiÀ”re fois que ses 
vÀ^tements et une partie de son menton À©taient couverts de 
sang . 

â€" Et de tout À§a, le pire... le pire, c'est vraiment... 

Il la dÀ©signa d'un geste dÀ©sespÀ©rÀ©. 

â€" Tu es la seule À n'avoir jamais cru en moi, et voilÀ le 
rÀ©sultat . 

â€" J'ai eu raison de le faire. 

â€" Tu as eu tort. Demande À tous les Serpentards. Ils me dÂ©testent 
! Je suis juste un paria pour eux, et cette fois c'est fini, j'en ai 
pour toute 1 ' annÂ©e ! 

â€" Tu as dit que tu t'en fichais. 

â€" Et bah j'ai menti ! 

Il avait presque hurlÀ© â€" et le sourire qu'il avait lÀ , elle ne 
l'aimait pas. Mike se calma un instant, les joues baignÀ©es de 
larmes, et reprit d'une voix plus basse. 

â€" Tu vois tu n'es pas la seule À pouvoir le faire. 

Proserpine eut un lÀ©ger mouvement de recul. 

â€" Je ne mens jamais. 

â€" Ah oui ? 

Son regard ne lÀ^cha plus le sien. 

â€" Tu ne t'es jamais disputÀ©e avec ton pÀ”re ? 

â€" Je te l'ai dit, non. 

â€" Mais enfin. Proserpine, je t'en prie ! 

Elle avait l'impression de l'avoir blessÀ©, sans comprend 
pourquoi . 

â€" Il À©tait super À©nervÀ© quand il nous a vu. Depuis il fait comme 
si je n'existais plus en classe, et toi tu l'ignores dans les 
couloirs . 



â€" À:|:a ne change pas de d'habitude. 

Il eut un lÀ©ger rire malgrÀ© ses yeux brillants. 

â€" Toi tu n'es pas comme d'habitude. On ne se connaÀ®t pas beaucoup 
mais . . . 

Sans finir sa phrase, il se frotta les yeux. Une profondeur douleur 
naquit au fond du ventre de Proserpine. 

â€" On est pas assez proches pour que tu m'en parles. 

Elle voulut dire quelque chose mais n'y parvint pas. 

â€" Alors je prÀ©fÀ”re autant À^tre seul. 

â€" Mike. 

â€" Je suis vraiment dÀ©goÀ»tÀ© d'avoir perdu ce match. Il vaudrait 
mieux que je rentre dans la salle commune, dit-il en se dirigeant 
vers la sortie. 

â€" Attends Mike, essaya-t-elle de le retenir d'une voix 
vacillante . 

â€" On se parlera une autre fois. 

Elle avait l'impression qu'il n'y aurait pas de prochaine fois. Que 
s'il s'en allait maintenant, sans qu'elle n ' eÀ»t rien fait pour le 
retenir et l'aider, ils se laisseraient envahir par la gÂ^ne et le 
chagrin et ne se diraient plus rien. 

Proserpine regarda son dos passer la porter. Sans un regard pour 
elle, il s'en alla oublier sa dÀ©ception, seul, sans cette personne 
qui ne lui faisait pas assez confiance pour À^tre honnÀ^te avec lui. 
Elle le laissa partir et une sensation de picotements envahit ses 
doigts . 

C'À©tait trop tard. Elle en À©tait sÀ»re, quelque part, elle avait 
tout gÂCchÀ©. 

■A" ■A" ■A" 

><p>Proserpine À©tait restÀ©e assise sur son lit tout 1 ' aprÀ” s-midi . 
Elle avait manquÀ© son cours de sort ilÀ”ges , sans mÀ^me s'en 
apercevoir, et avait manquÀ© le dÀ®ner aussi. La discussion avec Mike 
l'avait plongÀ©e dans une certaine mÀ©lancolie, comme elle en 
ressentait rarement . <p> 

Pourtant ils ne s'À©taient pas vraiment disputÀ©s. MÀ^me s'il avait 
semblÀ© dÀ©À§u, d'une certaine faÀ§on, que Proserpine ne lui parlÀCt 
pas de ses problÀ”mes, elle ne lui avait jamais dit qu'elle le 
ferait. Il avait perdu son match mais la vision que Proserpine avait 
de lui n'en À©tait pas altÀ©rÀ©e pour autant, et il aurait dÀ» le 
savoir â€" s'il la connaissait autant qu'il le prÀ©tendait . Alors 
pourquoi se sentait-elle si mal ? Elle mettrait des heures avant de 
se dire que, peut-À^tre, elle ressentait envers lui une profonde 
empathie . 

Elle aurait voulu qu'il gagnÂ^t ce match. Elle aurait voulu que son 



sourire ne fÀ»t jamais un mensonge, qu'il ignorÀ^t les remarques des 
autres qui n'ÀOtaient que des idiots. Elle aurait voulu qu'il sÀ»t 
qu'elle croyait encore en lui, qu'elle n'avait jamais 
arrÀ^tÀ©. 

NÀ©anmoins il n'À©tait pas le seul À peser sur son cÂ"ur. Proserpine 
avait À©vitÀ© par tous les moyens de repenser À son pÀ”re plus de 
dix secondes depuis leur dispute. Serait-elle vÀ©ritablement 
diffÀ©rente de d'habitude ? Cette dispute l'aurait À ce point 
affectÀ©e ? Elle n'en avait pas l'impression, mais elle ne pouvait 
pas croire que Mike lui eÀ»t dit À§a sans fondement. Ils À©taient 
trÂ”s diffÀ©rents l'un de l'autre, mais il partageait bien quelque 
chose qu'elle n'avait avec personne d'autre. Cela devait bien 
signifier quelque chose. 

Incapable de s'endormir À une heure du matin, elle dÀ©cida de 
descendre de son dortoir et d'aller dans la salle commune. Elle fut 
soulagÀ©e de n'y croiser personne et s'assit sur le canapÀ© devant la 
cheminÀ©e. Les braises À©taient presque À©teintes mais il persistait 
encore quelques crÂ©pitement s , ne permettant pas pour autant 
d'À©clairer la piÀ”ce. Proserpine aurait pu le rallumer, mais elle 
n'avait aucune envie de bouger du canapÀ©. Elle posa les pieds sur la 
table basse devant elle et laissa son dos glisser sans le retenir. 
Pour la premiÀ”re fois de la journÂ©e l'envie de dormir l'À©treignit 
et son esprit sembla se calmer. Peut-À^tre À©tait-ce le calme de la 
salle commune, isolÀ© des bruits de respiration et de grincements de 
lits des autres personnes, qui parvenait enfin À l'apaiser. Elle 
ferma les yeux et croisa les bras sur son pyjama en coton, se rendant 
compte enfin À quel point elle À©tait À©puisÀ©e. 

Sans savoir si elle s'À©tait endormie, le son provoquÀ© par le 
glissement du tableau qui servait de porte À la salle commune la fit 
ouvrir les yeux. Proserpine vit se dessiner dans la pÀ©nombre deux 
silhouettes qu'elle connaissait bien. 

â€" Qu'est-ce qu'elle fiche lÀ elle ? s'À©nerva Avril auprÀ”s de 
Romeo. C'est toi qui lui a dit ? 

Il semblait tout aussi surpris qu'elle. Proserpine ne savait pas ce 
qu'ils À©taient allÀ© faire À une heure aussi tardive et elle n'en 
avait strictement rien À faire. 

Avril se rapprocha du canapÀ© pour pouvoir lui parler tout en gardant 
une voix la plus basse possible. 

â€" Tu n'as pas intÀ©rÂ^t À le rÀ©pÂ©ter À qui que ce soit ! la 
menaÀ§a-t-elle entre ses dents. 

â€" Je n'en ai rien À faire de vous. 

â€" C'est À§a... qui me dit que je peux te croire ? 

â€" Personne, soupira Proserpine. Pense ce que tu veux À§a m'est 
Â©gal . 

â€" Ne t ' inquiÂ”te pas Avril, dit Romeo À son tour. Elle ne dira 
rien je la connais. 

Avril lui lanÀ§a un regard effarÀ©, celui que lui lanÀ§aient tous 
ceux qui ne comprenaient pas qu'on pÂ»t prendre la dÂ©fense d'une 



personne comme Proserpine. Elle sembla hÀ©siter et, voyant la mine 
À©ternellement rÂ©jouie de Romeo, prÂ©fÀ©ra rejoindre son 
dortoir . 

Celui-ci vint du cÀ'tÀ© de Proserpine qui, sans vraiment savoir 
pourquoi, demanda simplement : 

â€" Vous sortez ensemble ? 

â€" Non, pourquoi ? On est amis. Puis elle sort avec ce garÀ§on de 
Serpentard . 

â€" Ah oui, c'est vrai. 

â€" Ce n'est pas parce que tu as arrÀ^tÀ© de lui parler que moi 
aussi . 

Proserpine n'y avait jamais pensÀ©. Avril Â©tait sortie de sa vie 
avec une facilitÀ© dÀ©concertante, et elle n'avait mÀ^me pas 
envisagÀ© que Romeo pÀ»t continuer de lui parler. Il s'assit À 
cÀ'tÀ© d'elle sans qu'elle 1 ' eÀ»t InvitÀ© et sortit de sa poche 
quelques dragÀ©es. Elle les refusa d'un signe de tÀ^te. 

â€" Pourquoi tu ne dors pas ? demanda-t-il, lui-mÀ^me trÂ”s 
rÀ©veillÀ©. 

â€" Je n'y arrivais pas. 

â€" C'est À cause de la dÀ©faite de Serpentard ? 

Proserpine pencha la tÀ^te vers lui. 

â€" J'ai vu que tu t'entendais bien avec Mike, et il À©tait tellement 
abattu aprÂ”s le match. Eaut dire que Sandy a jouÀ© avec ses nerfs 
toute la journÀ©e aprÀ”s À§a. 

Elle expira longuement. 

â€" Il est un peu devenu la risÀ©e des Serpentards je crois. Par 
contre les Serdaigles l'adorent maintenant. 

Romeo l'avait dit en souriant, comme l'aurait probablement fait Mike 
lui-mÀ^me, d'une maniÀ”re qui supposait que ce n'À©tait pas grave et 
qu'il prÂ©fÀ©rait en rire. Mais Proserpine savait trÀ”s bien que ce 
n'À©tait pas aussi drÀ'le que À§a pour lui. Àia ne l'amusait 
probablement pas du tout, mÀ^me. 

â€" Âia te rend triste qu'il ait perdu ? 

Proserpine tourna la tÀ^te vers lui, l'observant comme s'il venait de 
dire pour la premiÀ”re fois de sa vie quelque chose de tout À fait 
juste. Elle ne l'imaginait pas si perspicace. Puis, sans comprendre 
pourquoi, elle ajouta. 

â€" Il n'y a pas que À§a. 

â€" Tu t'es disputÀ© avec ton pÀ”re ? 

IrritÀ©e, elle cracha presque : 



â€" Mais À§a se voit tant que À§a ? 

Romeo eut un lÀ©ger rire et mangea un autre dragÀ©e . 

â€" Disons que je ne vois pas ce gui pourrait te prÀ©occuper en 
dehors de À§a, rÂ©pondit-il en s'asseyant sur la table basse pour lui 
faire face. Ce n'est pas comme si c'À©tait ton genre de pas rÀ©ussir 
Â dormir pour les examens ou des problÀ”mes de cÂ"ur. 

â€" Qu'est-ce que tu en sais ? 

â€" C'est le cas ? 

Elle fronÀ§a les sourcils. 

â€" Non. 

â€" J'en À©tais sÀ»r. Tu n'as jamais l'air fatiguÀ©e. 
â€" Depuis quand es-tu aussi attentif ? 

Il ne rÀ©pondit pas et se gratta l'oreille. Elle n'y avait pas 
pensÀ©, mais il À©tait tard, il À©tait peut-À^tre fatiguÀ© lui aussi. 
Un bÂCillement sembla confirmer sa pensÀ©e. Pourtant il resta lÀ , À 
ses cÀ'tÀ©s, À essayer de lui faire dire ce gui lui pesait sur le 
cÂ"ur, au lieu d'aller dormir. Pour elle, Romeo n'avait jamais À©tÂ© 
que son camarade un peu benÀ^t gui la collait depuis la premiÀ”re 
annÀ©e . Il n'À©tait pas censÀ© reprÀ©senter quoi que ce soit pour 
elle . 

Pourtant elle ne se voyait parler À personne d'autre que lui. 
â€" Romeo, je crois que j'ai commis une erreur. 
â€" Qu'est-ce qu'il s'est passÀ© ? 

Proserpine serra ses jambes contre elle et posa son menton sur ses 
genoux. Les yeux dans le vague, elle continua : 

â€" J'ai dit des choses horribles À mon pÀ”re. Je lui ai fait 
comprendre que je ne lui pardonnerais pas de m'avoir laissÀ© tomber 
Â la mort de ma mÀ”re. 

Elle baissa la tÀ^te. 

â€" Mais j'ai fait exactement pareil avec Oliver. Je l'ai laissÀ© 
tomber, comme mon pÀ”re avec moi. Je ne vaux pas mieux que lui, 
soupira-t-elle . 

Romeo ne rÀ©pondit pas et elle lui en fut reconnaissante. 

â€" Il À©tait triste, il pensait qu'il m'avait dÂ©Â§u mais ce 
n'À©tait pas vrai. J'aurais dÀ» faire quelque chose pour l'aider, 
mais je ne savais pas quoi. J'ai À©tÀ© complÀ”tement 
dÀ©passÀ©e . 

Elle leva les yeux vers lui. 

â€" Je n'oserai plus jamais aller lui parler. Et À mon pÀ”re non 
plus . 



Proserpine ÀOtait encore bien trop en colÀ”re contre lui de toute 
faÀ§on, mÀ^me si elle ne prit pas la peine de le prÀOciser. Elle 
s'assit en tailleur et soupira prof ondÂOment . Romeo, sans rien dire, 
passa un bras autour de ses À©paules et l'amena contre lui. Un peu 
surprise, elle ne rÀ©agit pas pour autant, et sa laissa tomber contre 
son torse. Elle n'aimait pas les contacts physiques mais, pour une 
fois, cela ne la dÂ©rangea pas. 

Proserpine ferma les yeux un instant. Romeo s'À©carta et posa une 
main compatissante sur son À©paule. Il ne dit rien pendant un moment 
avant de se lever. 

â€" Tu t'en vas ? s ' À©tonna-t-elle . 

â€" Je suis vraiment fatiguÀ©, Avril m'a parlÀ©e pendant des heures 
À§a m'a crevÀ© ! 

â€" Mais tu ne vas pas m'aider ? 

La demande de Proserpine amusa beaucoup Romeo, ce qui agaÀ§a quelque 
peu la jeune fille. Pour une fois qu'elle osait s'ouvrir À 
quelqu'un, on ne l'aidait mÀ^me pas. 

â€" Je t'en pris, Prosy. Tu as toujours su te sauver toute seule, tu 
n'as pas besoin de moi. 

â€" Je n'ai pas dit que je voulais qu'on me sauve. J'aimerais 
seulement un conseil. 

Il passa derriÀ”re le canapÀ© et elle le suivit du regard. 

â€" Je ne sais pas ce que tu dois faire, moi. Mais tu vas trouver 
toute seule de toute faÀ§on. 

Proserpine soupira, ne voyant vraiment pas oÀ^ il voulait en venir, 
et cessa de le regarder. 

â€" Tu n'as pas besoin de moi tu t'en sors trÀ”s bien toute seule ! 
lui dit-il avec un grand sourire. 

Elle se tourna vers lui alors qu'il montait les marches jusqu'au 
dortoir, mais il avait dÀ©jÀ disparu. À€ quoi lui avait-il servi ? 

À€ part l'À©couter parler pendant une petite minute et l'À©treindre 
en silence ? Il À©tait dÀ©jÀ parti. 

Proserpine s'allongea sur le canapÀ©. Le feu À©tait totalement 
Â©teint dÀ©sormais, et l'obscuritÀ© de la salle commune la plongea 
dans une profonde torpeur. Elle repensa À Romeo, se demandant oÀ^ il 
avait voulu en venir. Pourquoi À©tait-il parti aussi vite alors que, 
pour la premiÀ”re fois, elle l'avait considÀ©rÀ© comme quelqu'un À 
qui elle pouvait se confier ? Proserpine avait À©tÂ© agacÀ©e de 
l'avoir vu partir aussi vite, mais de l'autre, elle se sentait moins 
mal qu'avant son arrivÀ©e. MÀ^me s'il ne lui avait pas donnÀ© le 
moindre conseil, il l'avait À©coutÀ©e, et c'À©tait dÀ©jÀ beaucoup. 
C'À©tait grÀCce À lui que son cÂ"ur s'À©tait allÀ©gÂ©. Il avait fait 
avec elle ce qu ' elle-mÀ^me aurait dÀ» faire avec Mike. 

Proserpine sourit, comme elle le faisait rarement, et s'endormit 
presque aussitÂ't. Romeo À©tait dÀ©f init ivement de bons conseils. 



mÀ^me s'il s'ÀOtait trompÀ© aussi. Elle avait dÀ©f init ivement besoin 
de lui dans sa vie. Elle s'en rendait compte, maintenant. 


10. Chapitre 9 

Avec la pression des examens, les semaines passaient À une vitesse 
folle. Et Proserpine devait bien l'admettre : Mike l'À©vitait. 

Elle avait essayÀ© de lui parler dÀ”s le lendemain de la dÀ©faite de 
Serpentard mais il l'avait esquivÀ© en prÀ©tendant À^tre en retard À 
un cours. Lors de ceux qu'ils avaient en commun, il osait Â peine la 
regarder. Quand ils se croisaient dans les couloirs, il lui souriait 
timidement et partait en quatriÀ”me vitesse, parfois en oubliant de 
lui dire au revoir. Le reste du temps, ils ne se voyaient simplement 
pas. Proserpine ne lui en voulait pas : leur derniÀ”re discussion 
avait À©tÀ© mouvementÀ©e . Pourtant, elle savait bien que rien ne 
s'arrangerait tant qu'ils n'auraient pas mis cartes sur table. Au 
bout de deux semaines, elle en avait mÀ^me parlÀ© À Romeo. 

â€" Il ne veut plus me parler. 

â€" Laisse-lui le temps. Amil m'a dit qu'il avait toujours pas 
digÀ©rÂ© la dÀ©faite de Serpentard. 

Proserpine se demanda si Amil et Mike, du fait qu'ils Â©taient dans 
l'À©quipe de Quidditch tous les deux, À©taient amis. Elle aurait 
aimÀ© que Mike le lui dÀ®t À elle, aussi. Elle ne pourrait pas 
l'aider tant qu'il refuserait de lui parler, mais elle ne pouvait pas 
le forcer. 

â€" Laisse-lui le temps, avait rÀ©pÀ©tÀ© Romeo. 

Et elle avait dÀ©cidÂ© de l'À©couter, se concentrant sur ses 
rÀ©visions et les cours de soutien donnÀ©s À Julie. 

Le printemps commenÀ§ait et travailler À l'extÀ©rieur devenait 
tout-À -fait agrÀ©able. Ce jour-lÀ , comme tous les samedis, elle 
aidait Julie. InstallÀ©es À 1 ' extÀ©rieur , elle lui faisait rÀ©citer 
les proprlÂ©tÀ©s du phÀ©nix en se basant sur ses propres 
connaissances pour la corriger. 

â€" Il est carnivore ? hÀ©sita-t-elle . 

â€" Herbivore. 

â€" Ah oui, c'est À§a. Et il est presque impossible d'en domestiquer 
un . 

â€" En effet. 

Assises au bord du lac noir. Proserpine ramena ses jambes sous elle. 
Julie, qui venait d'À©noncer tout ce qu'elle savait â€" ou croyait 
savoir â€" sur le phÂ©nix poussa un profond soupir. Plus de deux 
heures qu'elle faisait À§a mais Proserpine n'avait toujours pas 
dÀ©cidÀ© de lui accorder une pause. Compte tenu ses dif f lcultÀ©s , ce 
qui n'avait À©tÀ© au dÀ©but qu'une heure par ici ou par lÀ s'À©tait 
transformÀ© en une journÂ©e entiÀ”re consacrÀ©e aux rÀ©visions. Eaire 
moins serait la condamner À ne jamais rÀ©ussir ses examens. Si des 
personnes comme Romeo s'en contentaient parfaitement, bien qu'il fÂ®t 



tout de mÀ^me figure d'exception À ne mÀ^me plus intÀ©resser le 
moindre professeur, ce n'À©tait pas le cas de Julie. Elle Â©tait 
littÀ©ralement noyÀ©e sous la pression que lui mettait le corps 
enseignant. Et si elle ne lui parlait pas de ses parents. Proserpine 
n'aurait pas À©tÀ© surprise d'apprendre qu'ils À©taient À©galement 
une part importante dans le stress qu'elle s'imposait. 

â€" On continue ? proposa Proserpine sans grande conviction. 

â€" On peut faire une pause ? J'en ai marre, c'est bon. J'ai le 
cerveau qui brÀ»le ! 

â€" Si tu veux. 

Cela faisait dÀ©jÀ longtemps qu'elles travaillaient, c'À©tait 
parfaitement raisonnable pour s'arrÀ^ter. Julie Â©tendit ses longues 
jambes bronzÀ©es et s'allongea dans l'herbe. 

â€" J'ai un entraÀ®nement tout À l'heure avec l'À©quipe, tu crois 
qu'on peut reporter les rÀ©visions ? demanda-t-elle À 
Proserpine . 

â€" Je ne prÀ©fÀ”re pas. 

â€" Pourquoi ? s'À©tonna Julie en fronÀ§ant les sourcils. 

â€" La derniÀ”re fois que tu as voulu reporter un cours tu n'es 
jamais venue. RÀ©sultat on a perdu une sÂ©ance . 

â€" Mais c'À©tait exceptionnel. 

Elle soupira. 

â€" Sandy est À fond sur les entraÀ®nement s en ce moment, il se fout 
de notre avis. Il m'a fait sÀ©cher un cours la derniÀ”re fois ! En me 
disant Â« mais c'est l'À©tude des runes, tu t'en fous, c'est une 
matiÀ”re inutile Â» . RÀ©sultat ton pÀ”re m'a facturÀ©e mon absence de 
vingt-cinq points ! 

Gryffondor À©tait donnÀ© favori pour remporter la coupe de Quidditch 
cette annÀ©e, donc il n'À©tait pas À©tonnant que le capitaine de 
l'Â©quipe mÀ®t la pression À tous les joueurs. MÀ^me Proserpine, 
dont la prÀ©sence de Sandy lui À©tait d'une indif fÀ©rence absolue, 
avait constatÀ© un lÀ©ger changement de comportement chez lui. Il ne 
fanfaronnait plus auprÀ”s de tout le monde que Gryffondor allait 
gagner la coupe dÀ”s qu'il en avait l'occasion, comme s'il avait peur 
qu'un excÀ”s de zÀ”le lui porterait malheur. Romeo lui avait mÀ^me 
expliquÀ©, aprÂ”s une beuglante de ses parents qui avait rÀ©sonnÂ© 
dans toute la salle commune, que ces derniers n'avaient pas supportÀ© 
d'apprendre que ses rÀ©sultats avaient baissÀ© À quelques semaines 
des examens. PremiÀ”re fois que l'À©quipe arrivait aussi loin dans la 
compÀ©tition depuis qu'il en À©tait le capitaine, aussi il n'À©tait 
pas À©tonnant qu'il privilÀ©glÀ<:t , probablement pour la premiÀ”re 
fois de sa vie, le Quidditch aux À©tudes. DÀ©jÀ , en premiÀ”re 
annÀ©e, Proserpine se souvenait de Sandy qui se plaignait de la 
pression que ses parents exerÀ§aient sur lui. 

Einalement, ce n'À©tait une pÀ©riode agrÀ©able pour personne ayant 
des examens À la fin de 1 ' annÀ©e . MalgrÀ© le temps clÀ©ment et 
1 ' ef f ervescence qui venait naturellement avec 1 ' arrivÀ©e du 



printemps, beaucoup de septiÀ”mes annÀ©es n'avaient pas le cÂ"ur À 
la fÂ^te. 

â€" Dis-lui que tu ne pourras pas À^tre lÀ , trancha Proserpine d'une 
voix posÀ©e mais ferme. 

â€" Il va pÀ©ter un cÀ^ble. 

â€" Ce n'est pas ton problÀ”me. 

Julie soupira. 

â€" Àia se voit que c'est pas toi qui traÀ®ne avec lui. 

Proserpine, qui À©tait encore assise, regarda Julie avec attention. 
Celle-ci fermait les yeux et semblait quelque peu agacÂ©e . 
Probablement À penser aux rÀ©primandes qui ne manqueraient pas de 
tomber si elle sÀ©chait un entraÀ®nement alors que Sandy ne 
permettait rien de À§a. Proserpine se demanda si, en dÀ©pit de tout 
À§a, ils À©taient vraiment amis. 

Elle chassa cette pensÀ©e et remit ses cheveux derriÀ”re ses 
oreilles. En levant les yeux, elle vit Douglas Mulder, le gardien de 
l'Â©quipe, se diriger vers elles au pas de course. MalgrÂ© son allure 
un peu grassouillette et le fait qu'il À©tait le joueur le plus jeune 
de l'À©quipe, son allure robuste À©tait loin d'À^tre un avantage 
nÀ©gligeable lors des matchs. Il fit comme si Proserpine n'À©tait pas 
lÀ , celle-ci Â©tant _persona non grata_ auprÀ”s des membres de 
l'À©quipe depuis qu'elle À©tait devenue commentatrice, et interpella 
Julie . 

â€" Y' a Lindon qui a avancÀ© l'heure d ' 1 ' entraÀ®nement , dit-il en 
mangeant toutes les syllabes. Tu viens ? 

â€" Quoi ? Nan mais je bosse lÀ . 

â€" Tu glandes dans l'herbe tu veux dire. 

â€" Non je travaille vraiment ! protesta-t-elle en se redressant d'un 
coup. Et avec Proserpine, d'abord. ArrÂ^te de faire comme si elle 
À©tait pas lÀ . 

Il lui jeta un regard en biais. 

â€" Avec elle ? cracha-t-il en admettant sa prÀ©sence. T'as toujours 
pas compris qu'elle se foutait d'toi ? Juste pour t 'prouver À quel 
point t'es mauvaise par rapport À elle ? 

Julie eut une expression À©trange. 

â€" Elle se fout pas de moi. C'est la seule qui ait jamais acceptÀ© 
de m'aider. 

Proserpine haussa les sourcils. C'À©tait la premiÀ”re fois qu'elle la 
dÀ©fendait de cette maniÀ”re. Pendant des mois, mÀ^me prise sur le 
fait, Julie avait niÀ© travailler avec elle. Et quand elle avait fini 
par l'admettre, elle s'en À©tait dÀ©fendu en prÀ©textant que c'À©tait 
Proserpine qui avait insistÀ©, qu'elle avait À©tÀ© obligÀ©e 
d'accepter, etc. 



â€" J'ai beaucoup progressÀ© grÀCce À son aide. 

â€" ArrÀ^te un peu. Les autres nous attendent. 

â€" Je travaille j'ai dit ! Fais pas chier et dÀ©gage ! 

Mulder eut un lÀ©ger mouvement de recul, avant d'ajouter : 
â€" Qu'est-ce qui t' prend ? 

Oui, qu'est-ce qui lui prenait ? Elle qui avait acceptÀ© tout ce 
temps d'À^tre considÂ©rÀ©e comme la plus bÀ^te de toute la bande, de 
faire comme si À§a ne lui posait pas de problÀ”me puisque, de toute 
faÂ§on, c'Â©tait la plus stricte vÀ©ritÀ©. Qu'est-ce qui lui prenait, 
tout À coup, de croire que quelqu'un accepterait de l'aider, lÀ oÀ^ 
se amis ne s'en prÀ©occupaient mÀ^me pas ? 

â€" Tu me pompes l'air ! cria-t-elle de cette colÀ”re vive dont elle 
avait le secret. T'as quatorze ans et tu crois que tu peux me dire 
quoi faire ? 

â€" Calme-toi. J' fais seulement passer le message, se dÀ©f endit-il , 
surpris par son emportement. Y' a entraÀ®nement tout de suite c'est 
Lindon qui 1 ' a dit . 

â€" Bah dis À Sandy que j'y serai pas. 
â€" Pourquoi ? 

â€" Parce que ! hurla-t-elle. Maintenant dÀ©gage ! 

Surpris que sa colÀ”re se soit retournÀ©e contre lui. Douglas 
repartit en direction du chÀ^teau. Proserpine, qui avait assistÀ© À 
À§a sans rien dire, se tourna simplement vers Julie. 

â€" Je croyais que tu souhaitais y aller ? 

â€" J'ai changÀ© d'avis. 

Elle planta ses yeux dans les siens. 

â€" J'ai encore beaucoup de progrÀ”s À faire. 

â€" Oui, beaucoup, confirma Proserpine d'une voix neutre. 

Julie sourit. 

â€" Bon alors fais-moi mieux travailler. 

■A" ■A" ■A" 


><p>Le dÂ®ner dans la grande salle allait commencer mais Proserpine 
n'avait pas faim. Mike l'avait encore À©vitÀ©e lors de leur cours 
commun de sort ilÀ”ges . Pourtant elle l'avait interpellÀ©, cette 
fois-lÀ , lui demandant simplement de ne pas se laisser abattre, mais 
il n'avait pas rÂ©agi et À©tait seulement parti. Elle ne pouvait pas 
croire qu'il n ' eÀ»t pas compris pourquoi elle lui disait cela, mais 
il ne lui avait mÀ^me pas lancÀ© un regard. <p> 

Peut-À^tre que depuis ce jour-lÀ , il ne voulait plus lui parler en 



l'absence des autres. Peut-À^tre que Proserpine devrait se faire À 
cette idÂ©e et ne plus l'embÀ^ter. 

Â« Laisse-lui le temps. Â» 

Si Romeo ne s'Â©tait pas trompÀ©, alors le temps viendrait oÀ^ il lui 
parlerait de nouveau. Quand il serait prÀ^t, quand il en aurait 
l'envie. NÀ©anmoins ce nouvel À©chec lui avait coupÀ© l'appÀ©tit. Se 
dÀ©cidant À manquer le repas elle remonta jusque dans la salle 
commune. Au septiÀ”me Â©tage, au dÀ©tour d'un couloir, elle vit son 
pÀ”re qui discutait avec Flavia Mantis, la professeur de potion. Ils 
ne l'avaient pas remarquÀ©e, aussi marcha-t-elle silencieusement À 
quelques pas d'eux. 

â€" Tu es sÀ»r de l'avoir ? demanda Flavia. Je ne vois pas pourquoi 
tu garderais À§a dans ton bureau. 

â€" Àfa pourrait À^tre dangereux, rÀ©pondit-il simplement. Puis je ne 
jette rien. 

â€" Encore heureux ! Imagine si tu avais jetÀ© le dernier tue-loup 
qu'il me reste . 

â€" Tu ne devrais pas laisser traÀ®ner À§a en salle des profs de 
toute faÀ§on. Tu as de la chance que je l'ai rÀ©cupÀ©rÀ©, soupira son 
pÀ”re en ouvrant la porte de son bureau. 

Proserpine se cacha derriÀ”re une armure, ne souhaitant pas À^tre 
repÀ©rÀ©e . Lorsque Flavia entra À la suite de Ruber, elle 
s'approcha, sans vraiment savoir pourquoi. Avant que la porte se 
fermÀCt, sous l'impulsion, elle coinÀ§a la pointe de sa chaussure 
dans l'interstice pour continuer À À©couter. Malheureusement, 
pendant que son pÀ”re fouillait le bazar monstrueux que constituait 
son bureau, Flavia jeta un coup d'Â"il dans sa direction. Prise en 
flagrant dÀ©lit d'espionnage, elle voulut faire demi-tour. 

Puis, Flavia lui sourit et dit en direction de Ruber. 

â€" Toujours pas rÀ©conciliÀ© avec ta fille ? 

Proserpine se colla contre le mur en pierre et frissonna en entendant 
son pÀ”re rÀ©pondre le plus simplement du monde, sans savoir qu'il 
À©coutait : 

â€" Non. 

â€" Qu'est-ce que tu attends ? 

â€" Peut-À^tre de trouver ton aconit tue-loup ? 

Flavia ne rÀ©pondit pas À la provocation et continua. 
â€" C'est vraiment pathÀ©tique, tu t'en rends compte ? 
â€" Je sais. Tu me l'as dÀ©jÀ dit. 
â€" Imagine si Ella te voyait ! 

Il n'y avait que Elavia pour se permettre de lui dire de 
choses . 


telles 



â€" Quoi que À§a ne 1 ' À©tonnerait pas, je suis sÀ»re . Elle a toujours 
su que tu À©tais un pÀ”re en carton, tout comme moi. C'est bien le 
seul point sur lequel on tombait d'accord d'ailleurs, elle et moi, 
ajouta-t-elle, une once de mÀ©pris dans la voix qui n'aurait 
Â©chappÀ© Â personne. 

â€" Je l'ai toujours su moi aussi. 

Proserpine sentit son cÂ"ur se serrer en l'entendant rÂ©pondre 
À§a . 

â€" Mais tu n'as rien fait pour amÀ©liorer les choses. Tu as de la 
chance d'avoir une fille comme Proserpine, quand mÂ^me. 

Flavia s'engouffra plus loin dans le bureau, si bien que Proserpine 
ne la voyait plus. 

â€" Imagine si elle avait eu mes gÀ^nes, en plus ? Elle aurait À©tÀ© 
parfaite . 

Sa mÀ”re lui avait toujours racontÂ© que Elavia À©tait jalouse d'elle 
car elle n'avait pas d'enfants. Pendant longtemps, elle avait pris 
cela pour un mensonge, un moyen de se venger de cette femme qui ne 
l'avait jamais bien traitÀ©e et qui passait plus de temps avec Ruber 
qu'elles deux n'en passaient jamais. Elle se demanda si, finalement, 
sa mÀ”re ne lui avait pas dit toujours la vÀ©ritÀ©. 

â€" Enfin ce n'est pas le sujet, ajouta Elavia. Tu vas te dÀ©cider À 
faire quelque chose ? 

â€" Non, rÀ©pondit froidement Ruber. Elle ne veut plus de moi, je 
dois me faire À cette idÀ©e. 

â€" Ella non plus ne voulait plus de toi et pourtant tu ne t'en es 
jamais sÀ©parÀ©. 

Le son des objets qu'on dÀ©place s'arrÀ^ta brusquement, signe que 
Ruber s'À©tait arrÀ^tÀ© dans son À©lan. 

â€" Ella, tu À©tais prÀ^t À te battre pour la garder, mais pas ta 
fille ? C'est quoi la diffÀ©rence ? Il y en a une que tu aimes et pas 
1 ' autre ? 

â€" À€ quoi tu joues, Elavia ? demanda Ruber d'une voix acide. Tu 
sais trÀ”s bien que c'est faux. 

Bien sÀ»r qu'elle le savait. Mieux que quiconque. Mieux que 
Proserpine . 

Le son des objets qu'on dÀ©place revint. 

â€" Ella À©tait malheureuse avec moi mais on À©tait incapable de se 
sÀ©parer. Alors si Proserpine veut partir, je ne peux pas la retenir 
contre son grÀ©. Elle sera certainement mieux sans moi. 

â€" C'est vraiment la chose la plus stupide que tu n'aies jamais dite 


Ruber soupira bruyamment et Flavia revint dans son champ de 



vision . 

â€" Et si tu assumais un peu de ne pas avoir À©tÀ© À la hauteur 
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â€" Je ne l'ai jamais nlÀ©. Ella me le disait tout le temps. 

â€" Tu comptes te reposer sur tes À©checs toute ta vie ? 

Il s'arrÀ^ta un instant de bouger, et pendant une longue minute il 
n'y eut plus un bruit. 

â€" Je ne sais pas comment faire, admit-il d'une voix que Proserpine 
ne lui avait jamais connu. Je ne peux pas lui en vouloir de me 
dÀ©tester . 

â€" Elle en a mÀ^me tout les droits. 

â€" Et ? Qu'est-ce que je fais maintenant ? 

â€" Je ne vais pas te mÀ^cher tout le travail, dit Elavia en 
remettant ses longs cheveux derriÀ”re son À©paule. Mais rappelle-toi 
qu'elle n'a personne d'autre au monde que toi. Tu as choisi de fonder 
ta propre famille. Elle, elle n'a pas eu le choix. 

â€" Elle est tout ce que j'ai aussi, dit-il plus pour lui-mÀ^me que 
pour Elavia. Mais si me dÀ©tester est le seul moyen qu'elle ait 
trouvÀ© de supporter l'absence de sa mÂ”re, alors je dois 
1 ' accepter . 

â€" Tu joues les bons psychologues avec tout le monde, mais tu ne 
comprends rien À ta propre fille, c'est affligeant. 

Probablement loin d'À^tre vexÀ©, Ruber soupira simplement. 

â€" Elle croit que te dÀ©tester est la solution, mais ce n'est qu'une 
enfant, dit Elavia en jetant un coup d'Â"il À la concernÀ©e. Elle a 
seulement besoin que tu sois lÀ pour elle et ne sait pas comment 
l'exprimer autrement. Elle a jouÀ© l'adulte pendant trop longtemps, 
et À§a n'a jamais Â©tÀ© son rÀ'le. 

â€" Je ne peux pas rattraper le temps perdu. 

â€" Ah non, ce temps-lÀ est perdu À jamais. 

Elavia prit le petit sachet qu'il lui tendait et l'agita sous son 
nez . 

â€" Mais heureusement que vous avez encore de belles annÀ©es devant 
vous. Enfin, si encore tu es capable de renouer avec Proserpine avant 
qu'elle s'en aille pour toujours. 

Comme Ella À©tait partie pour toujours. MÀ^me avant sa mort, son 
cÂ"ur À©tait parti, et il n'avait pas su le retenir. 

â€" Merci pour l'aconit, dit-elle en lui faisait un clin 
d'Â"il . 


Puis elle passa la porte. Proserpine, qui n'arrivait pas A dA©tacher 
son regard du sol, ne vit pas le sourire qu'elle lui lanÀ§a. Ruber ne 



la suivit pas et Proserpine ne se soucia mÀ^me plus qu'il la vÀ®t 
ici. Il resta dans son bureau, sans savoir qu'elle avait tout 
entendu. Elle attendit de rÀ©ussir À digÀ©rer ce qu'elle avait 
entendu . 

Elle finit par rejoindre son dortoir et s'endormit malgrÀ© tout, le 
cA"ur gros . 


1 1 . Chapitre 1 0 

Pour l'enterrement de sa mÀ”re, Proserpine avait mis le joli pull 
qu'elle lui avait offert, lors du dernier NoÀ«l qu'ils avaient passÀ© 
tous ensemble. C'À©tait un pull noir avec une inscription brodÀ©e sur 
la manche gauche dans un fil rouge, et la maniÀ”re dont les mots 
À©taient À©crits donnait l'impression qu'ils glissaient naturellement 
le long de son bras. Lorsque Proserpine avait ouvert le paquet, sa 
mÀ”re lui avait dit que l'inscription parlait de magie, mÀ^me si elle 
À©tait difficile À dÀ©chiffrer, et qu'elle le lui avait achetÀ©e 
pour cette raison. À€ cet instant, ses parents avaient À©changÂ© un 
regard un peu long, un peu gÀ^nant, mais elle n'avait pas su en 
comprendre la raison sur le moment. 

À€ la mort de sa mÀ”re, la vÂ©ritÀ© l'avait frappÀ©e avec une 
violence qui, d'ordinaire, À©tait rÀ©servÀ©e aux adultes : sa mÀ”re 
dÀ©testait la magie. Plus que cela, elle l'avait toujours rejetÀ©e. 
Proserpine se souvint alors de toutes ces fois oÀ^ sa mÀ”re avait 
hurlÂ© son pÂ”re qui faisait la vaisselle Â l'aide de magie en 
prÀ©tendant que n'importe gui pourrait les voir. Toutes ces fois oÀ^ 
elle lui avait interdit de parler de son travail. Elle se souvint de 
ses pleurs incontrÀ ' labiés lorsque la lettre pour Poudlard À©tait 
arrivÀ©e. Proserpine aurait pu le comprendre bien avant, mais sa 
mÀ”re l'aimait vraiment et ne lui en aurait jamais voulu pour À§a. Le 
fautif, c'À©tait son pÀ”re. 

Il n'avait jamais À©tÀ© quelqu'un de bavard et les jours qui 
suivirent leur retour prÀ©cipitÀ© À la maison se passÀ”rent en 
silence. Ruber avait rangÀ© quelques affaires. Ella n'en avait pas 
beaucoup de toute maniÀ”re. Proserpine l'avait regardÀ© faire pendant 
des heures sans bouger. Les lettres commenÀ§aient dÀ©jÂ À 
s'amonceler À la fenÀ^tre. 

Une partie d'elle À©tait morte, quelque part. Et une autre mourrait 
pendant l'À©tÀ©. L'enterrement marquerait le moment oÀ^ son pÀ”re 
cesserait de tenir le coup, le moment oÀ^ elle le ferait À sa 
place . 

Son pÀ”re avait mis un costume marron et terne, costume que sa mÀ”re 
avait toujours dÀ©testÀ© mais sans lui demander pour autant d'en 
racheter un autre. Â« Tant que tu gagneras pas vraiment d'argent on 
ne pourra pas s'offrir ce qu'on veut. Â» À©tait une phrase qui 
revenait souvent lors des rares disputes qui arrivaient jusqu'aux 
oreilles de Proserpine. Avec le recul, elle avait l'impression qu'ils 
se disputaient plus qu'elle n'avait bien voulu le voir À l'À©poque, 
mais sans en avoir la certitude. Elle restait persuadÀ©e, tout au 
fond d ' elle-mÀ^me, que ses parents avaient À©tÀ© liÀ©s par un amour 
trÀ”s fort toute leur vie, comme celui qui la liait À ses deux 
parents mÀ^me enfant, cela lui avait toujours semblÀ© logique. 

Se disputer ne voulait pas dire qu'on ne s'aimait plus. 



Ruber et Proserpine allÀ”rent À l'enterrement main dans la main. À€ 
pied, car Ruber n'avait jamais passÀ© son permis et qu'il se refusait 
À transplaner pour aller dans un quartier moldu. Ce jour-lÀ il 
faisait un magnifique soleil, comme il y en avait peu dans la rÀ©gion 
oÀ^ ils habitaient, mais occupÂ©e À fixer ses pieds tout le long 
chemin Proserpine n'avait rien vu. Elle l'avait seulement senti sur 
sa nuque tout le long, juste dans l'espace libre entre ses cheveux. 
Dans d'autres circonstances , elle l'aurait peut-À^tre trouvÀ© 
agrÀ©able. L'enterrement avait lieu dans l'À©glise du village et, en 
y arrivant. Proserpine se demanda pour la premiÀ”re fois si sa mÀ”re 
avait jamais À©tÀ© croyante. 

Aucun visage des personnes prÀ©sentes ne lui rappela quoi que ce 
soit. Ruber serra la main de quelques uns, et un peu tardivement, 
quelques visages revinrent s'imposer À sa mÂ©moire. Les Â« amis Â» 
des rares dÀ®ners que ses parents organisaient, ceux-lÀ mÀ^me qui 
n'À©taient pas ou peu reconduits. Son ancienne maÀ®tresse d'À©cole 
qui avait dÀ» rencontrer sa mÀ”re deux ou trois fois. Les parents 
d'une fille de l'À^ge de Proserpine avec qui sa mÀ”re avait espÀ©rÂ© 
qu'elle sympathisÀ^t , mÀ^me si À§a ne s'À©tait jamais fait. D'autres 
personnes se prÀ©sentÀ”rent : les voisins de pallier, la nouvelle 
institutrice de l'À©cole primaire qui venait prÀ©senter les 
condolÀ©ances officielles de 1 ' À©tablissement , un ami d'enfance de sa 
mÀ”re. Lorsque Proserpine remarqua un groupe de personnes qui 
semblaient À©prouver pour elle et son pÀ”re une antipathie non 
dissimulÀ©e et pleine d'un dÀ©goÀ»t certain, elle tira sur la veste 
de son pÀ”re. Il À©tait depuis le dÀ©but occupÂ© À discuter avec un 
calme olympien À toutes les personnes qui se prÀ©sentaient À 
lui . 

â€" Qui sont ces gens ? demanda-t-elle d'une voix posÀ©e, un peu 
absente . 

Ruber les observa et son expression ne changea pas. 

â€" C'est la famille de maman, avant qu'ils coupent les ponts avec 
elle . 

â€" Donc ils ne sont plus sa famille ? 

La perspicacitÀ© de sa rÂ©flexion provoqua un sourire maladroit chez 
Mrs Jenkins, leur ancienne voisine avant qu'elle 
dÀ©mÀ©nageÂ<:t . 

Ruber se pencha vers elle et lui prit de nouveau la main. 

â€" C'est nous sa famille, Prosy. Tu À©tais la personne la plus 
importante au monde pour elle. 

â€" Pourquoi eux ils ont coupÀ© les ponts avec leur fille alors 
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â€" Ils ne voulaient pas qu'on se marie. 

Proserpine n'ajouta rien. Le regard de ces gens, y compris ceux 
qu'elle identifia plutÀ't facilement comme À©tant ses grands-parents, 
la mettait mal À l'aise. Elle trouvait qu'ils À©taient habillÀ©s 
bizarrement, et À mille lieux de ressembler ne serait-ce qu'un peu 
À elle ou À Ruber. Ils avaient le regard plein de haine, le corps 



rigidifiÀ© par une prÀ©tention qu'elle sentait de lÀ oÀ^ elle 
Â©tait, et une maniÀ”re de parler un peu thÀ©À<:trale et exaspÀ©rante, 
mÀ^me de loin. 

â€" Toutes ces annÀ©es perdues, À cause de cet homme mÀ©prisable ! 
pleura la femme qui devait certainement À^tre sa grand-mÀ”re . Il m'a 
enlevÀ©e ma petite fille ! 

â€" Allons Agatha calmez-vous, rÀ©pondit un homme. Ella n'aurait pas 
aimÀ© vous voir vous torturer de la sorte. Elle vous aimait 
tellement . 

Proserpine pressa la main de son pÀ”re qui les À©coutait aussi 
parler, le visage dÀ©tachÀ©. Elle l'observa un instant et se demanda 
si cela le touchait. 

â€" Quand je pense qu'en plus ils ont eu un enfant ! ajouta-t-elle 
avant de s'effondrer en larmes. C'en est fini de son À<:me, je 
n'aurais jamais dÀ» la laisser partir ! Que Dieu ait pitlÀ© de nous 


Tout le petit groupe essaya de conforter la vieille femme tout en 
lanÀ§ant des regards mi-atterrÀ©s mi-apeurÀ©s en direction de Ruber 
et sa fille. 

Proserpine lanÀ§a un regard surpris À son pÀ”re qui haussa les 
À©paules . 

â€" Ils À©taient dÀ©jÀ comme À§a À l'À©poque oÀ^ je les ai 
rencontrÀ©s, dit-il en rÀ©pondant À la question qu'elle se posait 
intÀ©rieurement . Maman a beaucoup souffert À cause d'eux, ils ont 
mÀ^me retournÀ© ton faire-part de naissance sans l'ouvrir. 

Elle comprit bien vite la colÀ”re que son pÀ”re ressentait. Toutes 
ces annÀ©es sans donner de nouvelles, alors que sa mÀ”re en avait 
trÂ”s certainement attendu, et voilÀ qu'ils venaient Â 
l'enterrement en critiquant les seuls membres de sa famille. 

â€" Ne les À©coute pas. Nous n'avons pas besoin d'eux. 

Puis, dans son oreille, il ajouta qu'il serait toujours lÀ pour 
elle, qu'ils devaient rester forts. Sur le moment, elle le prit au 
mot . 

Les messes-basses continuÀ”rent alors que, jusque lÀ , Proserpine n'y 
avait mÀ^me pas fait attention. À€ l'exception de Elavia Mantis, qui 
avait attendu À l'extÀ©rieur de l'À©glise â€" certainement car, 
mÀ^me souhaitant soutenir Ruber, elle savait que la jalousie profonde 
et la haine cordiale que ressentait Ella pour elle ne lui 
permettraient pas d'assister À la cÂ©rÀ©monie â€" il n'y avait que 
des moldus. MÀ^me ceux qui avait sincÀ”rement apprÀ©clÀ© sa mÀ”re 
alors qu'elle À©tait encore en vie, ceux qui ne la connaissaient pas 
mais regrettaient une femme qui se prÀ©sentait toujours bien, ceux 
qui prÀ©sentaient leurs condolÂ©ances À Ruber et Proserpine avec une 
tristesse palpable : ceux-lÀ mÀ^mes, en vÀ©ritÀ©, les jaugeaient 
tous bizarrement. 

Ruber portait un costume loin d'À^tre conventionnel, plus proche de 
la tenue de sorcier que du costume trois piÀ”ces classique moldu. Son 
visage naturellement dur et le fait que, À force de tenir le coup 



pour sa fille, on disait de lui qu'il À©tait Â« insensible Â» et Â« 
À©trange Â» . TrÀ"s diffÀ©rent de cette pauvre Ella qui avait vÀ©cu 
seule et recluse, loin d'une vie sociale acceptable, et dont le 
mariage ne tenait plus debout de toute faÀ§on. Quant À Proserpine, 
sa froideur commenÀ§ait petit À petit À À^tre perÀ§u comme une 
excentricitÀ© malvenue. On plaignait Ella qui n'aurait pu qu'avoir 
honte avec un mari et une fille si bizarres et dÀ©nuÀ©s de 
sentiments . 

Assise dans l'Â©glise, Proserpine avait serrÀ© la main de son pÀ”re 
de toutes ses forces. Personne ne l'aurait vu faire. Tout le monde 
s'en fichait : personne ne les connaissait vraiment. Qui aurait pu 
comprendre que Proserpine À©tait plus forte et dÀ©truite qu'ils ne le 
seraient jamais tous ? Qui aurait pu comprendre que Ruber vivait dans 
la culpabilitÀ© de n'avoir pas su rendre Ella aussi heureuse qu'elle 
le mÂ©ritait ? Qui aurait pu comprendre comme ils s'aimaient tous les 
trois ? 

Personne. Et tant qu'Ella À©tait lÀ , impossible pour pÀ”re et fille 
de l'oublier. Ils devraient dÀ©sormais rÀ©apprendre À le faire, 
seuls tous les deux. Àia prendrait des annÀ©es. 

Ils suivirent le cortÀ”ge et lorsque le cercueil fut mis en terre, 
ils partirent tous les deux, sans dire au revoir À personne. Ruber 
se permit mÀ^me de transplaner, comme pour quitter la prÀ©sence de 
ces gens le plus rapidement possible. Lorsque Proserpine retrouva la 
froideur inhabituelle de leur appartement, une envie de pleurer la 
saisit toute entiÀ”re mais, sans savoir pourquoi, elle se sentit une 
certaine obligation de se retenir. 

Le regard de son pÀ”re avait changÀ©. Rien ne serait plus comme avant 
â€" tant que l'enterrement n'avait pas eu lieu, quelque part, ils 
avaient pu l'ignorer. Avant qu'il rejoignÀ®t sa chambre. Proserpine 
1 ' interpella . 

â€" Papa ? 

Il se retourna lentement, le regard À©teint. 

â€" Tout ce qu'ils ont dit ces gens, c'À©tait vrai ? 

Avant qu'il pÀ»t rÀ©pondre, elle demanda, des larmes dans la 
voix . 

â€" Est-ce qu'on a rendu maman malheureuse ? Tu crois qu'elle aurait 
À©tÀ© plus heureuse sans nous ? 

â€" Aucune de ces personnes ne connaissait vraiment ta mÂ”re, dit 
Ruber de sa voix toujours si froide. 

Puis, il posa un genou À terre pour se mettre À sa hauteur. 
Proserpine, dont l'À©motion À©tait passÀ©e, ravala ses larmes et fixa 
son pÀ”re. Il prit sa main et la regarda avec une tristesse qu'elle 
ne lui connaissait pas. 

â€" Maman nous aimait vraiment. Elle nous aurait abandonnÀ©s pour 
rien au monde. 

Proserpine comprendrait le sens de ces mots des annÀ©es plus tard. 

Sur le moment, elle avait À©tÀ© rassurÂ©e d'entendre À§a, mais elle 



comprit bien aprÀ”s qu'il n'avait pas rÀOpondu À sa question. Et 
pour cause : oui, Ella les aimait vraiment et ne les aurait jamais 
quittÀOs, surtout pas Proserpine. Mais elle en avait À©tÀ© si 
malheureuse. Cette magie qu'elle exÀ©crait, Ruber et ses absences. 
Proserpine dans son À©cole lointaine. Les disputes, les longues 
journÀ©es qu'elle passait seule, le cercle d'ami qu'elle n'arrivait 
pas À se crÀ©er, la honte qu'elle ressentait vis-À -vis de 
1 ' À©trangetÀ© de Ruber qui ne passait pas auprÀ”s de grand monde. Ses 
parents qui l'avaient renlÀ©s par sa faute. La famille qu'elle avait 
fondÀ© elle-mÀ^me et qui À©tait si imparfaite. 

Ella À©tait une femme qui avait beaucoup souffert. Et peut-À^tre À 
cause de cet enterrement, en sentant tous ces regards dont Ella les 
avait protÀ©gÀ©s pendant des annÀ©es, Ruber le comprit enfin. Il 
À©tait facile de se le dire tant le divorce restait une option que 
personne ne saisissait. Àia ne l'À©tait plus lorsque l'on finissait 
seul, À savoir ce qu'on avait ratÀ© et qu'on ne pouvait plus 
rÀ©parer . 

Sans en parler À sa fille, sans pouvoir le confier Â qui que ce 
soit, Ruber sombra. 

AprÀ”s ces quelques mots. Proserpine le regarda partir dans sa 
chambre, probablement se coucher. Il ne quitterait plus vraiment 
cette piÀ”ce avant de se prÀ©senter À Poudlard la rentrÀ©e suivante. 
Peut-À^tre pour se relever, aprÀ”s trois mois oÀ^ sa fille avait dÂ» 
s'occuper de lui. Peut-À^tre pour redevenir le pÀ”re qu'Ella avait 
toujours espÂ©rÀ© voir en lui, lui qui n'avait jamais eu de 
famille . 

Il lui faudrait des annÀ©es pour enfin rÀ©ussir À À^tre le pÀ”re que 
mÀ©ritait sa fille. Il finirait par comprendre comment devenir la 
famille de Proserpine, elle qui, dÀ©sormais, n'avait plus que 
lui . 

Mais cela n'À©tait pas encore arrivÀ©. 


12 . Chapitre 1 1 

â€" Bordel, il fait trop chaud ! J'en peux plus ! s'À©nerva Julie en 
enlevant ses gants mÂ^me si le cours n'À©tait pas terminÀ©. 

â€" Miss McEly remettez vos gants tout de suite, ordonna le 
professeur Carthaigh d'une voix ferme. L'hellÀ©bore est une plante 
trÀ”s vÀ©nÀ©neuse, personne ne s'en approche sans avoir de gants et 
de manches adaptÀ©s . Mr Smith remontez les bien jusqu 'À votre robe, 
aucun centimÂ”tre carrÀ© de peau ne doit À^tre À l'air libre. 

Il rÀ©pÀ©ta les consignes de sÀ©curitÀ© une seconde fois et Julie 
remit ses gants avec une mine dÀ©goÀ»tÀ©e . Le professeur n'À©tait 
jamais ferme sauf lorsqu ' À©tait en jeu la sÀ©curitÂ© des À©lÀ”ves, et 
c'À©tait bien la seule chose que Proserpine ne lui reprochait pas. 
NÀ©anmoins, dans la serre, sous un soleil de plomb et des 
tempÀ©ratures anormalement chaudes, il devenait difficile de 
supporter gants, manches, lunettes et À©charpe en coton Â©pais. Tout 
le monde se sentait en difficultÀ©. Extraire de l'hellÀ©bore ce qui 
permettait de faire les potions À©tait dÂ©jÀ d'une rare difficultÀ©, 
d'oÀ^ le fait que seuls les À©tudiants en fin de derniÀ”re annÀ©e y 
avaient droit, mais s'y atteler dans une situation pareille Â©tait 



À©reintant. MÀ^me Proserpine, pourtant impassible, commenÀ§ait À en 
avoir marre. 

Le cours touchait À sa fin et, l'extraction terminÀ©e, il À©tait 
temps de remettre la fleur dans le pot. 

â€" Mes gants sont plein de sueurs, se plaignit Julie. C'est vraiment 
dÀ©gueulasse . 

â€" Àia va t'as l'habitude de transpirer toi au moins ! dit un 
À©lÀ”ve Gryffondor À sa gauche. BientÀ't la finale de 
Quidditch . 

â€" Ouais c'est vrai, rÀ©pondit-elle tandis qu'au loin, une voix 
redevenue faiblarde lui demanda timidement de parler moins fort sans 
que personne n'y fÂ®t attention. Je te dis pas la raclÀ© qu'on va 
leur mettre. 

â€" On a qu'À demander en face, dit Sandy qui ne pouvait manquer un 
tel dÀ©bat . Àia fait quoi de se prendre une raclÀ© ? 

Il avait quatre membre de l'À©quipe de Quidditch de Serpentard sous 
la main, juste pour lui, alors il n'allait pas se priver pour jouer 
avec. NÀ©anmoins, plusieurs mois aprÂ”s leur À©chec, les rÂ©actions 
ne furent pas trÀ”s vives. Mike et Amil, au bout de la table, ne 
levÀ”rent mÀ^me pas la tÂ^te vers lui, trop occupÀ©s À essayer de 
comprendre pourquoi l'hellÀ©bore de Mike avait pris un mauvais pli, 
donnant l'impression qu'elle À©tait morte. Quant À Jasmine Prier et 
Hugues Tafon, loin d'À^tre les joueurs les plus À©nervÀ©s de 
l'À©quipe, ils se contentÀ”rent de lÂ©gÀ”res piques lancÀ©es À Sandy 
et sa bande de Â« joyeux moutons Â» . Les discussions commencÀ”rent 
nÀ©anmoins À gagner en volume et le professeur de botanique eut le 
plus grand mal À ramener le calme. Il finit par rÀ©cupÀ©rer les 
plantes, craignant un accident, et une fois celles ci mises sous 
verre tout le monde put enlever les protections. 

â€" Miss Maiden, Miss Bradbury, vous pouvez venir m'aider ? demanda 
le professeur aux personnes les plus proches de lui. 

Elles se regardÀ”rent puis allÀ”rent tenir l'À©tagÀ”re qu'il leur 
indiqua pour placer le caisson contenant les plantes juste en 
dessous. AprÀ”s un effort, il leur demanda de lÀ^cher, et l'À©tagÀ”re 
put tenir toute seule sur le caisson. 

â€" VoilÀ ce qui se passe quand l'À©cole paye des meubles en bois 
magiques, ils sont trÀ”s solides mais s'ils se cassent il deviennent 
trop fiers pour se laisser rÀ©parer, plaisanta-t-il avec un sourire 
discret . 

Sa blague amusa Poppy mais Proserpine lui lanÀ§a le mÀ^me regard 
prof ondÀ©ment indiffÀ©rent qu'elle rÀ©servait aux gens qui ne 
reprÂ©sentaient aucun intÀ©rÂ^t pour elle. Cela provoqua un lÀ©ger 
malaise dans le petit groupe et Proserpine retourna chercher son sac 
en enlevant ses protections en coton au passage. Tout le monde À©tait 
dÀ©jÀ parti et la chaleur À©touffante de la serre ne lui donnait pas 
envie d'y rester une seconde de plus. 

La journÀ©e s'À©coula tranquillement. La semaine commenÀ§ait et, 
mÀ^me si ses week-ends À©taient dÀ©sormais remplis de longues heures 
de rÀ©vision, toute seule ou À aider Julie, elle n'Â©tait pas trÀ”s 



fatiguÀ©e. La discussion qu'elle avait surprise entre le professeur 
Mantis et son pÀ”re la perturbait encore, tant qu'elle ne savait 
toujours pas quoi en penser, mais elle savait aussi qu'elle n'avait 
pas de temps À y consacrer. Proserpine se disait qu'ils auraient 
tout le temps de discuter une fois les examens terminÀ©s . Quant À 
Mike, elle n'y pensait mÀ^me plus. 

Les examens c'À©tait tout ce qui l'importait pour le moment. Le reste 
pouvait bien attendre. 

AprÀ”s le cours de mÀ©t amorphe se, oÀ^ elle n'avait mÀ^me pas ressenti 
le besoin de sortir ses affaires de son sac tant le cours À©tait 
facile, le soir finit par tomber et Proserpine mangea dans la salle 
commune en lisant son manuel d'histoire de la magie. Romeo s'À©tait 
assis À cÀ'tÀ© d'elle mais ils ne s'À©taient presque pas parlÀ©s . 
Elle trop absorbÀ©e par son apprentissage de la liste des ministres 
de la Magie et lui par le dernier paquet de cartes qu'il avait 
achetÀ© et qui À©taient censÀ©es rÀ©aliser un chÀCteau par simple 
ordre de son proprlÀ©taire . Lorsqu'elle quitta la table, elle vit 
qu'elles savaient mÀ^me reproduire les chÀ^teaux forts japonais, ce 
qui plaisait tout particuliÀ”rement À Romeo. 

Loin de l'agitation. Proserpine s'installa dans la salle commune, À 
sa place habituelle, et ne lÀCcha pas son livre de la soirÂ©e. À€ un 
moment, Julie vint s'asseoir À cÀ'tÀ© d'elle et rÀ©visa avec un 
calme impressionnant de sa part. Ne dÀ©rangeant jamais Proserpine, 
mais apprÀ©ciant peut-À^tre de travailler avec elle, mÀ^me sans lui 
parler. Vers vingt-trois heures, elle alla se coucher en premier et 
lui souhaita bonne nuit en baillant bruyamment. Surprise par la faim. 
Proserpine prit son sac pour voir s'il ne lui resterait pas des 
chocogrenouilles À grignoter. Observant ses livres, un doute la 
prit . 

Il y avait quelque chose de bizarre. Elle les sortit tous et comprit 
bien vite qu'un des livres À©tait de trop. Couverture beige, titre 
inscrit en relief, peu À©pais : son livre sur les exercices de 
Quidditch. Elle l'avait perdu des mois auparavant, durant les 
vacances de NoÂ«l . Comment avait-il pu se retrouver de nouveau dans 
son sac ? EronÀ§ant les sourcils. Proserpine l'À©tudia sous toutes 
les coutures et l'ouvrit, y trouvant un petit mot griffonnÂ© coincÂ© 
juste derriÀ”re la couverture. 

Elle dut s'y mettre À plusieurs fois pour comprendre ce qui À©tait 
Â©crit . 

Â« Si tu peux, viens dans les gradins de Quidditch À vingt-deux 
heures. Mike. Â» 

Vingt-deux heures, et il À©tait dÀ©jÀ vingt-trois heures passÀ©. 
Proserpine sentit son cÂ"ur battre À toute vitesse. Il À©tait 
beaucoup trop tard ! Mike n'avait pas dÀ» l'attendre aussi longtemps, 
d'autant plus qu'il n'aurait jamais pu À^tre certain qu'elle bravÀ^t 
l'interdit pour y aller. RÀ©f lÀ©chissant À toute vitesse, elle 
laissa le livre À sa place, mit sa cape et sortit de la salle 
commune, attirant le regard endormi des quelques personnes encore 
prÂ©sentes . 

Assez peu inquiÀ”te À 1 ' idÀ©e de se faire prendre, comme ayant le 
pressentiment que rien ne 1 ' empÀ^ cherait de rejoindre ces gradins. 
Proserpine dÂ©vala les escaliers À toute vitesse, essayant tout de 



mÀ^me de ne pas faire de bruit. Peut-À^tre À©tait-il encore lÀ -bas, 
mÀ^me si cela lui paraissait improbable qu'il 1 ' eÀ»t attendu pendant 
tout ce temps, mais elle avait besoin d'en À^tre sÀ»re . Proserpine 
courut sur les derniers mÀ”tres qui la sÂ©paraient des gradins. Ne 
sachant pas s'il se trouverait plutÀ't dessus ou dessous, elle les 
visita en jetant des coups d'Â"il partout. 

Elle le vit presque tout de suite, assis sous les gradins, l'À©paule 
reposant sur une poutre. Il regardait le vide et ne la remarqua pas 
tout de suite. Proserpine s'approcha, essoufflÀ©e d'avoir couru. 
Lorsqu'il la vit, il À©carquilla les yeux, sincÀ”rement surpris. 

â€" Je suis en retard, s'excusa-t-elle. 

â€" He, non, c'est pas grave ! la rassura-t-il. 

â€" Tu m'as attendu tout ce temps ? demanda-t-elle en haussant un 
sourcil . 

Mike se massa la nuque. 

â€" Euh, non, je t'avoue. Je pensais plus que tu viendrais. 
â€" Pourquoi tu n'es pas rentrÀ© ? 

â€" J'aime bien À^tre ici, dit-il, la mine rÀ^veuse. Puis en ce 
moment je n'arrive pas À m'endormir avant quatre heures du matin. 
L'air frais me fait du bien. 

Il prit alors enfin le temps de la regarder vraiment, un sourire 
À©clatant aux lÀ”vres â€" comme ceux qu'elle aimait tant. Il l'invita 
À s'asseoir À cÀ'tÀ© de lui et elle le fit sans se faire prier. 
Pleine d ' adrÀ©naline encore quelques minutes auparavant, tout en elle 
s'apaisa. La tension dans ses À©paules depuis des mois, ses craintes 
de ne plus lui parler et qu'elle avait tues, les Â« laisse-lui le 
temps Â» dont elle ne savait plus quoi faire, tout disparut d'un 
coup . 

Sans mÀ^me rÀ©flÀ©chir, elle dit : 

â€" Je suis dÀ©solÀ©e pour la derniÀ”re fois. 

Mike se massa la nuque, gÀ^nÀ©. 

â€" Non, c'est moi. J'À©tais dÀ©Â§u et j'avais pas envie de parler. 

Et aprÀ”s je n'ai plus osÀ©, je me suis dit que tu devais m'en 
vouloir . 

â€" Pour quoi ? 

â€" Pour t'avoir jetÀ©e, dit-il abruptement. Alors que tu es la seule 
À avoir jamais À©tÀ© vraiment sympa avec moi. C'À©tait 
nul . 

Proserpine inspira longuement. 
â€" Je ne t'en veux pas. 

Puis elle ajouta : 



â€" On aurait dÀ» prendre le temps de se parler. 
â€" Oui tu as raison. 

Ils À©changÀ”rent un sourire et Mike sembla se dÀ©tendre. Un silence 
s'installa tandis qu'ils se regardaient. Mike semblait rÂ©flÀ©chir À 
quelque chose, probablement À quelque chose qu'il hÀ©sitait encore 
À lui dire. AprÀ”s un moment, il se lanÂ§a avec l'assurance qui 
À©tait la sienne. 

â€" Tu te souviens de la fois oÀ^ tu m'as dit de ne pas me laisser 
abattre ? Je ne t'ai mÂ^me pas rÀ©pondu, ajouta-t-il, la mine 
dÀ©solÀ©e . 

â€" Je m'en souviens. 

â€" Je crois que je n'ai jamais À©tÀ© aussi gÀ^nÀ© de ma vie. 

Son regard se perdit dans le vide et celui de Proserpine le rejoignit 
avant que ses paupiÀ”res se fermassent d ' elles-mÂ^mes . 

â€" Je faisais toute une scÀ”ne juste pour un match de Quidditch et 
quelques idiots qui se foutent de moi. Et le pire de tout, c'est que 
c'est toi qui me disais de pas me laisser abattre. 

Proserpine ne comprenait pas oÀ^ il venait en venir et le laissa 
continuer sans l'interrompre. 

â€" Quand j'ai commencÀ© ma premiÀ”re annÀ©e, mes parents ont 
divorcÀ©. Mon pÀ”re m'avait toujours dÀ©testÂ© et en profitÀ© pour ne 
plus me voir et ma mÀ”re, je devais tout le temps m'occuper d'elle ! 
Elle a mÂ^me essayÀ© de m'empÀ^cher de revenir ici À plusieurs 
reprises. Et si on ajoute À À§a les Serpentards qui m'ont pris pour 
cible dÀ”s mon arrivÀ©e... 

Il soupira. 

â€" J'avais l'impression qu'il ne pouvait pas exister de pire 
situation que la mienne ! 

Proserpine laissa tomber sa tÀ^te sur son À©paule. Mike 
continua . 

â€" Puis en deuxiÀ”me annÀ©e, un jour on m'a parlÀ©e de ce qui 
t'À©tait arrivÀ©. À€ l'À©poque je voyais mÀ^me pas À quoi tu pouvais 
ressembler. Je me disais que, qui que tu sois, tu devais À^tre 
effondrÀ©e, triste, ou devenue une coquille vide. Je me disais que 
d'un truc comme À§a, on s'en relevait pas, c'À©tait pas possible. 

Il laissa passer un silence. 

â€" Je t'ai observÂ© de loin. C'À©tait juste de la curiositÀ© mal 
placÀ©e, une envie morbide de voir comment s'en sortait Â« la fille 
qui avait perdu sa mÀ”re pendant l'À©tÀ© Â», dit-il en mimant les 
guillemets. Mais À chaque fois j'avais l'impression de me tromper de 
personne . 

Proserpine l'observa et Mike lui sourit. 

â€" Tu avais plus d'assurance que j'aurais jamais pu en avoir dans 



toute ma vie ! Tu remettais À leur place mÀ^me des À©lÀ”ves de 
derniÀ”re annÀ©e, sans jamais Â^tre agressive ou injuste, mais tu 
savais toujours quoi dire pour les virer de ton chemin. Alors que moi 
j'À©tais qu'un gamin, toujours À pleurer dÀ”s qu'on lui lanÀ§ait une 
remarque puÀ©rile et À appeler les profs À l'aide. 

â€" Tu n'avais que douze ans. 

â€" Toi tu n'avais peur de personne. Comme une vraie 
Gryf fonder . 

Proserpine avait toujours À©tÀ© une vraie Gryffondor. Ce n'À©tait 
peut-À^tre pas aussi facile À deviner que les autres, mais elle 
l'À©tait â€" comme son pÂ”re. Deux personnes qui n'avaient peur de 
rien . 

â€" Je me disais que s'il y avait bien une personne sur qui je devais 
prendre exemple si je voulais arrÀ^ter d'À^tre À©ternellement une 
victime, c'À©tait toi. 

â€" Tu m'as observÀ©e pendant tout ce temps ? 

â€" Quoi ? s'exclama Mike d'une voix forte. Non, non ! Non tu 
imagines, ce serait carrÂ©ment bizarre. 

Proserpine sourit. 

â€" Mais j'ai gardÂ© À§a dans un coin de ma tÀ^te et j'ai commencÀ© 

À changer de stratÀ©gie. J'ai compris que je pouvais pas les 
empÀ^cher de se foutre de moi, alors je me suis dit que j'avais qu'À 
trouver un moyen de me venger ef f icacement . 

Elle leva les yeux vers lui. Il haussa les À©paules, l'air de dire 
qu'il n'y pouvait rien. 

â€" Bah oui, quoi, je suis un Serpentard, moi ! Je suis un malin, 
dit-il en posant un doigt sur sa tempe. Tu te souviens du marÀ©cage 
qui a investit les cachots pendant une semaine ? Et que du coup plus 
personne ne pouvait sortir de notre salle commune ou du cours de 
potion sans passer la journÀ©e dans des vÀ^tements boueux ? C'Â©tait 
moi. Bon du coup j'À©tais boueux comme tout le monde, mais À§a valait 
le coup ! Et toutes les plumes remplacÀ©es par de la gÀ©latine lors 
d'un cours de sortilÀ”ges de quatriÀ”me annÀ©e ? C'À©tait moi 
aussi . 

â€" C'est trÀ”s puÂ©ril comme comportement, dit Proserpine d'une voix 
neutre . 

â€" Oui je sais. Mais au moins je me suis bien amusÀ© toutes ces 
annÀ©es . 

â€" Et c'est moi qui t'ai inspirÂ© À§a ? Je me demande ce que j'ai 
ratÀ©. 

Mike se mit À rire À gorge dÀ©ployÀ©e et Proserpine, dont c'À©tait 
probablement la seule blague qu'elle eÀ»t jamais faite 
intentionnellement, en fut soulagÀ©e. 

â€" J'ai arrÀ^tÀ© quand j'ai rejoins l'À©quipe de Quidditch, se 
dÂ©fendit-il en reprenant difficilement son calme. Je suis devenu un 



mec posÀ© ! En plus avec les bons scores de 1 ' annÀ©e derniÀ”re, les 
gens ont vraiment commencÀ© À y croire. J'ai soudainement arrÂ^tÀ© 
d'À^tre un pariÀCt et, mÀ^me toi la commentatrice la plus flingueuse 
de l'histoire, tu reconnaissais que j'À©tais douÂ© ! 

Le sourire de Mike s'effaÀ§a un peu, mais Proserpine sentit que le 
pire À©tait passÀ©. Qu'il avait tournÀ© la page. 

â€" AprÀ”s tout est redevenu comme avant, mais tant pis. Je ne suis 
plus le mÀ^me, je ne me laisse plus abattre par des idioties. 

Il se massa la nuque. 

â€" Enfin plus trop. 

Proserpine se redressa et l'observa 
mÀ^me, un lÀ©ger sourire sur les lÀ 
rapprochÂ”rent quand, tout À coup, 
chose . 

â€" Tu as le nez violet ? 

Mike, interrompu dans un moment qu'il attendait certainement depuis 
longtemps, ne comprit pas tout de suite de quoi elle lui parlait. Il 
loucha sur son nez et se recula. 

â€" Ah, oui. Àfa ! dit-il se pointant du doigt. C'est rien, juste... 
attends, tu ne l'avais pas remarquÀ© avant ? 

â€" Non. 

Pourtant, dÀ©sormais, elle ne voyait que À§a. Il avait une tÀCche 
violette sur le nez et elle luisait À la lumiÀ”re de la lune qui 
passait au travers les planches du gradin. Un peu amusÀ©, il dÀ©roula 
l'À©charpe verte et argent qu'il portait autour de son cou. Celui-ci 
dÀ©voilait une tache de la mÂ^me couleur que sur son nez, sauf 
qu'elle commenÀ§ait de sa chemise jusqu 'À son lobe d'oreille. 

â€" Qu'est-ce que c'est ? 

â€" Les nouveaux Attrap ' Crapauds de chez Zonko. Àfa ressemble À des 
petits bonbons violets mais Â§a provoque des plaques sur la peau et 
À§a a la mÀ^me texture que le dos d'un crapaud. 

Proserpine fronÀ§a les sourcils pour mieux observer la tache et admit 
sans mal qu'elle paraissait aussi grasse qu'un emballage de 
hamburger, comme dans ces restaurants moldus de nourriture rapide oÀ^ 
elle allait en À©tÀ© quand elle en avait marre de cuisiner. 

â€" Tu en as mangÀ© un ? 

â€" Non, mais quelqu'un a dÀ» en cacher dans ma bouffe hier soir. Je 
me suis rÀ©veillÀ©e ce matin les taches À©taient encore plus 
imposantes . 

â€" Tu en as ailleurs sur le corps ? 

Le visage de Mike devint tout rouge. 


avec attention. Mike fit de 
’vres. Leurs visages se 
Proserpine rÂ©alisa quelque 


â€" N-Non ! Pas du tout, enfin ! 



Il reprit son calme et tira sur le tissu de sa chemise. 


â€" Mais À§a colle aux vÂ^tements c'est vraiment À©nervant . Du coup, 
dit-il en se penchant vers Proserpine sur le ton de la confidence, 
j'ai pris tout le stock d'Amil et je suis allÀ© dans les cuisines 

pour demander aux elfes de maison de me prÀ©parer cinquante muffins 

À la myrtilles. 

â€" Et tu leur as donnÀ©s les bonbons. 

â€" Et je leur ai donnÂ©s les bonbons. Je leur ai aussi demandÂ©s 

d'amener les muffins dans la salle commune dÀ”s qu'ils seraient 
terminÀ©s, en les accompagnant d'un mot prÀ©cisant que c'est un 
cadeau de Bumblebee aux À©lÀ”ves. Avant que les autres se rendent 
compte de l'arnaque tu peux À^tre sÀ»r qu'au moins cinquante 
Serpentards clinquants comme jamais vont se balader dans Poudlard 
avec une toute nouvelle peau violette. 

â€" C'est trÂ”s puÀ©ril. 

â€" Mais drÀ'le ! 

Mike eut un lÀ©ger rire et Proserpine recommenÀ§a À l'observer 
attentivement. MalgrÀ© tous ses efforts, il n'arrivait plus À 
soutenir son regard, comme si la tentative de baiser avortÀ©e de tout 
À l'heure avait À©tÀ© si pathÀ©tique en pensant qu'il avait le nez 
violet que ce n'À©tait mÂ^me plus envisageable. 

â€" Tu vois, dit-il en baissant les yeux, je ne me laisse pas 
abattre . 

â€" C'est vraiment gamin comme comportement. 
â€" Ouais je sais, pas la peine d'en rajou- 

Mais Proserpine l'interrompit en plaquant ses lÀ”vres sur les 
siennes. Le contact À©tait un peu froid et quand elle s'À©carta, elle 
rÀ©alisa qu'il n'avait mÀ^me pas fermÀ© les yeux. Mike se mit À rire 
en voyant que son nez plein de bave de crapaud avait laissÂ© une 
marque sur sa joue. Proserpine porta la main À son visage et toucha 
la trace de bave comme si elle en sentait pour la premiÀ”re 
f ois . 

â€" Pardon, rit Mike sans avoir l'air dÀ©solÀ© du tout. 

Ils se regardÀ”rent encore et, naturellement, se penchÀ”rent l'un 
vers l'autre pour s'embrasser de nouveau. Il enroula ses bras autour 
de ses À©paules et elle posa ses mains sur son torse, constatant 
qu'il y avait bien d'autres endroits oÂ^ sa peau visqueuse imbibait 
ses vÀ^tements. Mike se recula et lui saisit les bras. Le sourire sur 
ses lÀ”vres À©tait si grand et apaisÂ© que Proserpine eut envie de 
l'embrasser encore une fois. 

À€ la place, elle dit d'un ton neutre mais non dÀ©nuÀ© de sens. 
â€" J'en avais envie depuis NoÀ«l . 

Mike pouffa. 



â€" Oui moi aussi ! 


Le regard brillant, il remonta sa main pour jouer avec ses cheveux, 
les enroulant autour de son doigt. Il À©tait le seul qui pouvait 
faire À§a. 

â€" J'ai plus envie qu'on se sÀ©pare pour des bÀ^tises. 
â€" Moi non plus. 

â€" Tant pis si ton pÀ”re doit me tuer ! Je suis prÀ^t. 

â€" Il ne te tuera pas, c'est interdit par le rÀ”glement de l'À©cole, 
dit-elle comme si ce n'À©tait pas À©vident . 

â€" Oui il va certainement se contenter de me recaler Â l'examen, 
mais tant pis. Je suis plein de ressources. 

Proserpine se recula pour se rasseoir correctement et Mike la lÀ^cha. 
Elle prit ses jambes dans ses bras et posa sa tÀ^te sur ses 
genoux . 

â€" Je me suis disputÀ©e avec lui, dit-elle simplement. 
â€" Je m'en doutais. À€ cause de moi ? 
â€" Pas du tout. DÀ©solÀ©e. 

Mike rit À la mention qu'il pourrait se vexer de ne pas À^tre le 
centre de leur dispute. 

Proserpine l'observa du coin de l'Â"il pendant un instant, 
rÀ©f lÀ©chissant À ce qu'elle pourrait dire ensuite. Mike lui laissa 
le temps, sans la brusquer avec des questions ou des interrogations. 
Alors, presque naturellement. Proserpine lui raconta tout. Tout, 
depuis le dÀ©but . 

Et Mike prit toute la nuit pour l'À©couter. 


13. Chapitre 12 - Ein 

La derniÀ”re À©preuve de la journÀ©e À©tait celle d'histoire de la 
magie. Avant de commencer À À©crire sur son parchemin. Proserpine 
jeta un regard À Mike qui lui renvoya un beau sourire 
d'encouragement. Elle avait longuement InspirÀ© puis, se calmant du 
mieux qu'elle le put, lut le sujet. Au fond de la piÀ”ce, le tableau 
de l'À^rudit, leur professeur, posait sur ses Â©lÀ”ves un regard 
dÀ©tendu, presque guilleret. Son examen À©tait de loin le plus facile 
puisque, mÀ^me lorsque les rÀ©ponses À©taient fausses, il trouvait 
toujours le moyen de noter gentiment les À©lÂ”ves. Probablement 
personne, À part Proserpine, ne devait se sentir stressÂ© À 1 ' idÂ©e 
de finir sur cet examen lÀ . Beaucoup À©taient mÀ^me dÀ©jÀ dans 
l'esprit des vacances qui allaient arriver dans quelques 
heures . 

Proserpine fut incapable de rÀ©pondre À toutes les questions mais 
ses rÀ©visions intensives portÀ”rent leurs fruits et elle estima sa 
rÀ©ussite À environ quatre-vingt pour-cents. Lorsque le dernier 
parchemin vola jusqu'au bureau du professeur Lovecraft, le second À 



surveiller la salle, pour se poser sur la pile qui A©tait dA©jA 
formÂ©e, tous les Â©lÀ”ves se levÀ”rent comme un seul homme. Mike 
attendit Proserpine À la sortie et ils se dirigÀ”rent vers 
l'extÀ©rieur avant que trop de monde y fÀ»t . Il posa un baiser 
bruyant sur ses lÀ”vres et prit ses mains dans les siennes, noyÀ© par 
1 ' enthousiasme . 

â€" Àla y est c'est terminÀ© ! s'exclama-t-il. 
â€" Oui je sais, sourit Proserpine. 

â€" J'arrive pas À croire qu'on soit enfin vraiment en vacances, 
aprÀ”s tout ce temps ! 

â€" Tu penses avoir rÀ©ussi ? 

â€" L'histoire de la magie ? Ouais À§a va. Rien ne peut À^tre pire 
que l'À©tude des runes hier de toute faÀ§on. 

Son pÀ”re ne lui avait vraiment fait aucun cadeau, pensa-t-elle. 

MÀ^me s'il n'avait jamais À©tÀ© particuliÀ”rement sÀ©vÀ”re comme 
professeur, il n'empÂ^chait que Ruber ne portait certainement pas 
Mike dans son cÂ"ur et que, la veille, il ne lui avait laissÀ© passer 
aucune erreur. Lorsque Mike s'À©tait trompÂ©, mordu de stress lors de 
son oral, sur la quatriÀ”me rune À©lÀ©mentaire, il l'avait mÀ^me vu 
noter TROLL en majuscules sur son parchemin. 

Â« C'est encore un peu tÀ't pour lui dire qu'on est ensemble je 
crois. Â» avait-il dit juste aprÀ”s l'examen, l'air dÀ©pitÀ©. 
Proserpine avait acquiescÀ©, sÀ»re en son for intÀ©rieur que son 
pÀ”re le savait dÀ©jÀ de toute faÀ§on. La plupart des À©lÀ”ves 
À©tait au courant, puisqu'ils ne cherchaient pas À se cacher 
particuliÀ”rement , et si une rumeur courait sur sa fille et un 
Serpentard, Ruber ne pouvait qu'À^tre au courant. 

Ils s'assirent sur un banc et Mike chercha quelque chose dans sa 
poche . 

â€" Je voulais attendre la fin des examens pour t'en parler donc... 
tiens regarde ce que j'ai reÀ§u samedi dernier. 

Proserpine prit le parchemin qu'il lui tendait et le lut d'une 
traite. Surprise, elle leva la tÀ^te. 

â€" C'est une offre d'emploi ? 

â€" Oui ! J'ai postulÀ© il y a un mois pour travailler chez Zonko, et 
ils ont retenu ma candidature ! Je commence À travailler dÀ”s le 
mois de juillet. Pour un an seulement pour l'instant mais ils m'ont 
dÀ©jÀ dit que ce serait reconduct ible . 

â€" Et c'est vraiment ce que tu veux ? 

Mike sourit. 

â€" Oui je crois. Je suis pas un aussi bon magicien que toi, mais je 
suis sÀ»r que je ferai un excellent vendeur. Je sais entourlouper les 
gens, je suis un Serpentard, j'ai À§a dans le sang ! 

â€" Pourquoi un vendeur serait forcÀ©ment un arnaqueur ? 



â€" Oh, Prosy. Tu es trop naÀ ve, dit-il en lui tapotant la 
tÀ^ te . 

MÀ^me si le visage de Proserpine n'ÀOtait pas plus expressif que 
d'habitude, il comprit tout de suite qu'elle s'ÀOtait 
renf rognÀ©e . 

â€" Je plaisante, glissa-t-il dans son oreille. 

Elle haussa les sourcils et un peu plus loin, Romeo se dirigeait vers 
eux . 

â€" Salut ! 
â€" Bonjour. 

â€" Salut Romeo, dit Mike en lui serrant la main. Tu as rÀ©ussi 
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â€" Moi ? J'en sais rien. 

â€" Tu n'as probablement pas rÀ©ussi, dit Proserpine sur le ton de 
1 ' Â©vidence . 

â€" Ouais... bah, tant pis ! 

Il s'assit À cÀ'tÀ© de Proserpine et sortit de sa poche quelques 
dragÀ©es qu'il leur proposa. Ils les refusÀ”rent tous les deux. 

â€" Et toi ? demanda Proserpine en se tournant vers Romeo. Qu'est-ce 
que tu comptes faire 1 ' annÀ©e prochaine ? Tu veux toujours travailler 
dans le cafÀ© de tes parents ? 

â€" Je crois que ma mÀ”re voudrait que je fasse des À©tudes d'abord. 
Des À©tudes moldues je veux dire. Quelque chose pour me Â« remettre 
À niveau Â», dit-il en mimant les guillemets avec ses doigts. 

â€" C'est probablement une bonne idÀ©e. 

â€" Quais, tu devrais faire À§a ! Chez les moldus la majoritÀ© est 
vingt-et-un ans de toute faÀ§on, tu as le temps avant de commencer 
travailler . 

â€" Mais moi j'aimerais travailler tout de suite. Pas besoin d'À^tre 
majeur, si ? 

Mike et Proserpine À©changÀ”rent un regard. 
â€" Je l'ignore, dit-elle simplement. 

â€" Je crois que si. Mes parents sont moldus je devrais m'y 
connaÀ®tre mais je me suis toujours senti beaucoup plus À l'aise 
ici. L'À©tÀ© dernier j'ai mÀ^me eu du mal À comprendre comment 
utiliser le tÀ©lÀ©phone de ma mÀ”re. Les patronus, c'est beaucoup 
plus pratique quand mÀ^me. 

Proserpine acquiesÀ§a, mÂ^me si elle savait que jamais au grand 
jamais Romeo n'aurait rÀ©ussi À rÀ©aliser un tel sort et que 
lui-mÀ^me regrettait le sien, de tÂ©lÀ©phone . 
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Mike ne rÀ©sista pas plus longtemps À un dragÀ©e surprise et en pris 
un dans la main de leur ami. Ils À©changÀ”rent tous les trois 
quelques banalitÂ©s supplÀ©mentaires sur les vacances qui arrivaient 
ou sur le repas du soir qui promettait d'À^tre particuliÀ”rement 
copieux. Puis Romeo se leva pour rejoindre Sandy. 

â€" Il doit À^tre en train de dÀ©stresser dans un coin tout seul. Je 
vais le rejoindre. 

â€" Passe-lui le bonjour, dit Mike avec un grand sourire. 
â€" Compte sur moi ! 

Proserpine n'À©tait pas certaine qu'il eÀ»t saisi l'ironie. 
â€" À€ tout À l'heure ! 

Mike le salua et, aprÀ”s quelques hÀ©sitat ions , Proserpine le suivit 
À 1 ' intÀ©rieur , dans le couloir. 

â€" Attends Romeo. 

â€" Oui ? 

â€" Je voulais te remercier. 
â€" Pour quoi ? 

Elle aurait simplement pu dire Â« pour tes conseils Â» ou Â« pour 
Mike Â» car forcÀ© de constatÀ© que le peu qu'il lui avait dit 
l'avait grandement aidÂ©. Mais À la place, elle dit : 

â€" Pour ton amitiÂ©. 

Romeo, un peu surpris, ne rÀ©pondit pas tout de suite. 

â€" Tu aurais pu me laisser tomber toutes ces annÀ©es, 
continua-t-elle. Je ne t'en aurais pas empÀ^chÀ©. J'ai mÀ^me attendu 
que tu le fasses pendant tout ce temps. 

Il sourit. 

â€" Mais je suis heureuse que tu ne l'ais pas fait. 

Enthousiaste, il la prit dans ses bras, sans qu'elle n'y rÀ©pondit . 

Il la lÀCcha en disant : 

â€" On À©tait amis, toi et moi ! Alors rien n'aurait pu changer 
À§a . 

MÀ^me pas le pire. 

Il lui fit un clin d'Â"il et partit sans se retourner. Mike l'avait 
rejoint entre temps mais À©tait restÀ© en retrait. Alors qu'il 
s'apprÂ^tait À lui prendre la main, une ombre fonÀ§a sur Proserpine, 
la faisant tomber en arriÀ”re. Elle mit un long moment À comprendre 
qu'il s'agissait de Julie et qu'elle pleurait dans ses bras. 


â€" Prosy ! Prosy ! sanglota-t-elle. Si tu savais ! 



Proserpine lanÀ§a un regard À Mike qui haussa les ÀOpaules. Julie 
s'À©carta et planta son regard plein de larmes dans le sien. 

â€" J'ai rÀ©ussi ! hurla-t-elle, le sourire aux lÀ”vres. J'ai rÀ©ussi 


â€" RÀ©ussi quoi ? 
â€" Les examens ! 

Julie se calma un instant et essuya les larmes de bonheur qu'elle 
avait encore sur les joues. 

â€" Je viens de parler À Bradbury. Il m'a dit qu'il avait consultÀ© 
tous les autres professeurs et que... j'aurai probablement mes ASPICS 
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â€" Comment est-ce qu'il peut le savoir ? On vient À peine de finir 
les À©preuves. 

â€" Oui il manque encore les rÀ©sultats pour Lovecraft et l'À^rudit 
mais il s'est montrÀ© trÀ”s confiant pour moi. Si tu m'avais vu À 
l'Â©preuve de mÀ©tamorphose : mon hiboux empereur À©tait plus blanc 
que la neige elle-mÀ^me ! J'ai trop gÀ©rÀ© ! 

Proserpine, peu expressive, prit un peu de temps À enregistrer 
l'information. Elle mÀ©ritait vraiment d'À^tre plaquÀ©e au sol 
uniquement pour À§a ? Elle soupira et dit : 

â€" Lors de notre derniÀ”re sÀ©ance de rÀ©vision il avait une couleur 
de chaussette sale, fit-elle remarquer. 

â€" Oui mais cette fois-lÀ , c'À©tait par-fait ! Pile au moment oÀ^ 
il faut. Si t'avais vu la tÀ^te de Schoemaker, il en revenait pas 
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â€" Àia a dÀ» le surprendre en effet. 

Julie la prit de nouveau dans ses bras avec tant que de force que 
mÀ^me Proserpine ne put s'empÀ^cher une grimace. Mike se pencha vers 
elles . 

â€" Tu lui fais mal McEly. 

â€" Toi ta gueule ! Tronche de cake ! cria-t-elle dans sa direction, 
les yeux plein d'À©clairs. Tu vois pas que je suis occupÀ©e avec mon 
amie ? Alors vas voir ailleurs si j'y suis ! 

â€" On est pas amies, souffla Proserpine. 

Elle ne l'avait absolument pas dit sur un ton de reproche mais comme 
une simple remarque. Julie s'À©carta et la regarda de nouveau dans 
les yeux, les sourcils froncÂ©s. 

â€" Tu t'es plus comportÀ©e avec moi comme une amie que toutes celles 
qui ont prÀ©tendu l'À^tre pendant toutes ces annÀ©es, rÀ©cita-t-elle 
de faÀ§on solennelle. Tu as sauvÂ© mon annÂ©e . 


â€" Tu exagA”res. 



â€" Pas du tout ! s'exclama-t-elle. Tu as eu plein de fois l'occasion 
de laisser tomber, tu aurais pu te dire que j'À©tais trop stupide 
pour y arriver comme tous les autres qui pensent que j'ai deux de QI . 
Mais tu m'as aidÀ©e, jusqu'au bout ! Et mÀ^me si j'ai quand mÀ^me 
foirÂ© potions, dÀ©fenses contre les forces du mal, botanique et... 
arithmancie, un peu divination, et astronomie sÀ»rement, Bradbury m'a 
dit que je compensais avec tous mes efforts dans les autres 
matiÀ”res. Et À§a, c'est uniquement grÀCce À toi. 

Pour la premiÀ”re fois. Proserpine comprit vraiment oÀ^ elle voulait 
en venir. 

â€" Àfa m'a fait plaisir de t'aider. 

â€" Prosy tu es la fille la plus gÀ©niale que j'ai jamais rencontrÀ©e 
! Eaut absolument que je te prÀ©sente À mes parents. T'es libre cet 
À©tÀ© ? Oh puis ils vont À^tre dingues quand je vais leur dire que 
j'ai mes ASPICS ! Eaut absolument que je leur envoie un hiboux 
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SurexcitÂ©e, Julie se leva en un bond en marchant presque sur 
Proserpine qui À©tait restÀ©e assise et bouscula Mike au passage. Il 
aida sa petite amie À se lever et lui sourit, lÀ©gÀ”rement 
moqueur . 

â€" Elle t'est vraiment reconnaissante cette fille. 

â€" C'est complÀ”tement injustifiÀ©, rÀ©pondit-elle en À©poussetant 
sa jupe. 

â€" Tu es trop modeste. Je suis sÀ»r que tu l'as beaucoup 
aidÀ©e . 

â€" Elle partait de loin. 

â€" Ton pÀ”re a À©tÀ© sympa aussi de lui dire qu'elle avait 
rÀ©u s s i . 

â€" Il devait savoir qu'elle faisait beaucoup d'efforts pour 
rattraper ses BUSES ratÀ©es. 

Il fronÀ§a les sourcils. 

â€" Tu crois que n'importe qui peut aller lui demander pour savoir 
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â€" Pas un Serpentard en tout cas. 

Mike soupira. Â« Et c'est pas Emerald qui me le dirait À moi. Â» 
susurra-t-il entre ses dents. Puis, voyant que Proserpine ne bougeait 
pas, il se mit face Â elle. 

â€" Tu es sÀ»re de ne pas vouloir lui reparler ? 

Elle leva les yeux vers lui mais prit un temps pour rÀ©pondre . Ils 
avaient À©vitÀ© le sujet pendant les examens mais, maintenant qu'ils 
Â©taient terminÀ©s, il n'y avait plus de raison de ne pas en parler. 
Cette nuit-lÀ nÀ©anmoins, Proserpine lui avait tout racontÀ©. Des 
dÀ©tails, comme ce qu'elle faisait en vacances lorsqu'elle allait À 



la plage seule avec sa mA”re, mais aussi les moments les plus 
importants, comme l'enterrement oÀ^ son pÀ”re avait basculÂ© dans la 
dÀ©pression. Elle lui avait racontÀ© comme elle lui en voulait, comme 
elle jalousait mÂ^me le professeur Carthaigh d'À^tre plus proche de 
son pÀ”re qu'elle À©tait elle-mÀ^me. Mike avait tout À©coutÀ©, 
jusqu'au bout, presque sans rien dire, lui laissant choisir le 
contenu, les mots approprlÀ©s . À€ la fin, il avait essayÀ© de la 
conseiller du mieux qu'il le pouvait, avec maladresse peut-À^tre, 
mais non sans une certaine justesse. Il avait mÀ^me dit quelque chose 
qui, pendant des jours, s'À©tait rÀ©pÀ©tÂ© en boucle dans sa tÀ^te 

Â« Tu sais, moi, c'est mon pÀ”re qui ne veut plus me parler. Â» Sans 
Â^tre un reproche, elle avait compris le message : il lui restait un 
seul parent, et c'À©tait elle qui dÀ©cidait de s'en sÀ©parer, tandis 
que d'autres n'avaient pas vraiment le choix. Proserpine avait 
compris, mÀ^me sans qu'il 1 ' explicitÀC t vraiment, que sa situation 
familiale À©tait compliquÀ©e. Lui aussi apparemment s ' occupait d'une 
mÀ”re qui ne se comportait pas vraiment comme telle, probablement 
dÀ©pressive ou bipolaire, mÀ^me s'il n'avait nommÀ© aucune maladie. 

Il s'en moquait et dÀ©dramat isait la situation avec ses sourires et 
ses anecdotes un peu comiques. Proserpine comprit qu'il cachait 
derriÀ”re cela une souffrance bien rÀ©elle mais que la souffrance, 
comme le temps, À§a s'À©grainait au rythme des secondes. Qu'il 
fallait seulement accepter de la laisser partir. 

La souffrance, comme la rancune, À§a devait bien finir par partir. Il 
fallait seulement une impulsion. 

â€" Tu crois que je devrais aller le voir ? hÀ©sita Proserpine. 
â€" Personne ne te force ! 
â€" Je sais. 

Elle fronÀ§a les sourcils. 

â€" C'est quand mÀ^me encore À moi d'aller vers lui, se 
plaignit-elle. 

Parce qu'il l'aimait suffisamment pour accepter son dÀ©part . Elle le 
savait, elle l'avait compris en l'entendant discuter avec Elavia 
Mantis, mais À§a restait toujours difficile. Au fond d'elle, dans un 
endroit qu'elle À©tait seule À connaÀ®tre, Proserpine attendait 
encore qu'il fÀ®t un pas vers elle. 

Tout ce qu'elle souhaitait, c'À©tait une impulsion de sa part. 
â€" Proserpine. 

Ils se tournÀ”rent tous les deux vers Ruber qui, À quelques pas, 
posait sur eux son regard abscons habituel. Mike, envahi par la 
gÀ^ne, partit sans rien dire. Il ne lui avait jamais avouÀ©, mais 
Proserpine le soupÀ§onna d'avoir un peu peur de son pÀ”re. 

Ruber lui indiqua une salle de classe vide pour qu'ils pussent 
discuter tous les deux sans À^tre dÀ©rangÀ©s . Elle le suivit, la mine 
accusatrice, ne pouvant s'empÀ^cher de continuer À lui en vouloir. 

Il se tourna vers elle et dit dans un souffle. 



â€" Tu feras certainement une trÀ”s bonne auror. 

Proserpine haussa les ÀOpaules. 

â€" Pourquoi tu me dis À§a ? Tu as eu mes rÀ©sultats ? 

â€" Non. Je n'ai pas besoin de les demander pour savoir À§a. 

Il soupira. 

â€" Je l'ai su dÀ”s que tu m'as dit que tu voulais le devenir. Je le 
savais mais je n'ai rien dit. 

Proserpine sentit ses yeux la piquer. 

â€" Maman aurait À©tÀ© trÀ”s fiÀ”re de toi. 

â€" N'importe quoi. Elle dÂ©testait la magie. 

â€" Mais elle Â©tait dÂ©jÀ fiÀ”re de toi, elle l'aurait À©tÀ© encore 
plus. Elle l'aurait À©tÀ© quoi qu'il arrive. Comme moi, 
maintenant . 

Incapable de rÀ©pondre, elle regarda ses pieds. 

â€" Tu ne peux pas savoir ce qu'elle aurait dit, elle n'est plus 
lÀ . 

â€" Je le sais, Prosy. Crois-moi. 

Puis il ajouta d'une voix hÀ©sitante qu'elle serait jamais la seule 
À entendre. 

â€" Je sais qu'il aurait mieux valu pour toi qu'elle soit lÀ À ma 
place . 

Cette phrase lui fit l'effet d'un coup portÀ© en plein ventre. Parce 
que Â§a, elle l'avait dÀ©jÀ pensÀ©. Plus d'une fois. Elle l'avait 
pensÀ© dÀ”s le dÀ©part de sa mÀ”re, car sur le moment n'importe qui 
d'autre aurait mieux valu qu'elle Â ses yeux. Elle l'avait pensÀ© 
toute sa vie durant, en sentant le dialogue qui ne se faisait 
pas . 

Elle l'avait pensÀ© si fort, avec tant d'acharnement et de colÀ”re. 
L'entendre l'admettre aurait dÀ» la soulager. 

Mais ce n'À©tait pas le cas. Le manque de sa mÀ”re À©tait toujours 
aussi difficile, il ne cesserait jamais vraiment de l'À^tre, mais 
l'absence de son pÀ”re le serait tout autant : il l'avait À©tÀ© 
durant toutes ces annÀ©es oÀ^ il s'À©tait murÀ© dans le silence, loin 
d'elle. Sauf que sa mÀ”re ne reviendrait jamais. Son pÀ”re, lui, 
À©tait encore lÀ . 

Sans mÀ^me rÀ©flÀ©chir, elle se jeta dans ses bras et il la saisit en 
plein vol. Proserpine enfouit son visage dans sa veste et sentit son 
cÂ"ur battre contre sa tempe. 

â€" Elle me manque, murmura-t-elle. 

Des larmes lui montÀ”rent aux yeux et, malgrÀ© le tissu qui couvrait 



sa voix, elle ne put dÀOcoller son visage de sa veste. Ruber lui 
caressa doucement le dos d'un geste tendre qu'il n'avait plus eu pour 
elle depuis longtemps. 

â€" Et toi aussi tu me manques papa. 

Ruber posa son menton sur le haut de son crÀ^ne. 

â€" Je suis lÀ Prosy, murmura-t-il. Je ne partirai plus, je te le 
promets . 

Et il ne la laisserait plus partir loin de lui. Plus jamais. Ni par 
lÀ<:chetÀ© ni par faiblesse. 

â€" Je suis vraiment dÀ©solÀ©. 

Pour tout le mal qu'il lui avait fait. Pour l'avoir laissÀ© grandir 
trop vite. Pour n'avoir pas su la protÀ©ger. Pour avoir gÀ^chÀ© tous 
ces instants qu'ils n'avaient pas passÀ©s ensemble. 

Ce temps-lÀ ne pourrait plus À^tre rattrapÀ©. Mais le bonheur, comme 
les secondes qui s ' À©grainent , pouvait revenir au fur et À mesure 
des annÀ©es. Pour cela, il n'À©tait jamais trop tard. Peu importait 
le temps que À§a prendrait . 

Il suffisait d'une seule impulsion. 

Ruber et Proserpine restÀ”rent enlacÂ©s de longues minutes, comme ils 
ne l'avaient pas fait depuis la mort d'Ella, six ans auparavant. 

Puis, Proserpine retomba sur ses pieds. Ruber posa ses mains sur ses 
À©paules et la dÀ©tailla attentivement, elle fit de mÀ^me. 

â€" Je crois qu'il faudrait qu'on parte tous les deux, cet À©tÀ©, 
avant que tu entres À 1 ' universitÀ©. 

â€" Oui . 

â€" On a besoin de temps pour nous. 

Proserpine À©tait d'accord, plus que tout. Elle se doutait, comme 
lui, que rien ne serait rÀ©glÀ© tant qu'ils ne discuteraient pas tous 
les deux. Tant qu'elle ne pourrait lui dire tout ce qu'elle avait sur 
le cÂ"ur, tant qu'il ne prendrait pas le temps de l'À©couter. Tout ne 
pouvait pas s'arranger en une seconde. 

Mais À§a n'avait pas d'importance. Car, pour la premiÀ”re fois depuis 
ses douze ans. Proserpine eut de nouveau l'impression d'avoir une 
famille. Et mÀ^me si elle ne contenait qu'un seul membre, celui-ci 
comptait pour elle. 

Et, pour la premiÀ”re fois, elle fut certaine que cela À©tait 
rÀ©ciproque . 

Elle et son pÀ”re sortirent de la salle et marchÀ”rent cÀ'te À 
cÀ ' te . 

â€" Tu veux dÀ®ner avec moi ce soir ? Pour fÀ^ter la fin de tes 
examens . 

Proserpine sourit, le regard vidÂ© par une trop forte À©motion. Elle 



se sentait trÀ”s calme, plus apaisÀ©e qu'elle ne l'avait jamais 
À©tÀ©. La lumiÂ”re du soleil couchant, en plein dans son champ de 
vision, 1 ' À©blouissait mais ce n'À©tait pas dÀ©sagrÀ©able . Les 
vacances provoquaient dans l'air une odeur sucrÀ©e, plus agrÂ©able 
gu 'À 1 ' accoutumÀ©e, ou alors n'À©tait-ce que son imagination. 

â€" D'accord. Mais j'aimerais prÀ©venir quelqu'un d'abord. 

â€" Tu parles de Mr Oliver ? 

â€" Oui . 

â€" Il y a vraiment quelque chose entre toi et ce garÀ§on ? 
demanda-t-il, de subtils À©clairs dans les yeux. 

â€" Non, mentit-elle sans essayer d'À^tre convaincante . 

Ruber soupira et posa la main sur l'Â©paule de sa fille. 

â€" TrÀ”s bien. 

AprÀ”s tout, ce n'À©tait pas trÀ”s important. 

â€" On en reparlera, conclut-il dans un sourire discret. 

■A" ■A" ■A" 


><p>Vous avez aimÀ© l'histoire de Proserpine et Ruber ? Vous 
trouverez l'histoire de ce dernier dans ma premiÀ”re fie, "Le 
Meilleur moment de la journÀ©e" . <p> 

Et si vous avez aimÀ© Sandy, Romeo ou Avril, bientÂ't vous pourrez 
lire leurs histoires en fictions. Tenez-vous au courant. 

Bonne lecture. 


End 
f lie . 



